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AVANT-PROPOS.

 

he par les circonftances impérieufes da
Fariftocratie expifante , qui prend aujourd'hui,
plus que jamais, le mafque teligieux pour faire
agiter, fur-tout dans les campagnes, quelques
illuminées , quelques prêtres fanatiques qui ont
encore quelque afcendant ou confiance mal ef.
tendue parmi leurs paroifliens, & leur faire
fouffer le flambeau de la difcorde & là torche
du fanatifime, fous le ferme prétexte que la
Convention nationale , en voulant faire propager
les principes de la philofophie, de la raïfon ,
de la vérité , s’écarce du décret de la déclaration
des droits facrés de l’homme ; qui permét le
libre exercice du cuite, fait difléminer au con-
traire ceux du pur athéifme, Yi

Pour repouffer use calomnie auffi attroce , l’on
n’auroit qu'à rappeller à la France entiere

,

l'in
dignation fpontanée de la Convention contre
Dupont, un de fes membres, qu’elle a exclu de
fon fein, & l’a regardé comme un fou, pour
avoir voulu douter de l’exiftence d’une divinité
qui gouverne l'univers.

Je vais donc précipitamment, à la fuite de
l'explication des droits de l'homme, combattre
de front le fanatifme & la fuperfticion, deux
monftres capables de s’emparer des ames foibles,
pour occafionner de nouveau, quelques fermen-
tations dans Îles campagnes, contre les principes

rs MNpire
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de la Convention, qui n'ont jamais varié fur

la déclaration des droits de l’homme & du ci-

toyen: je démontrerai, au contraire, que c’eft

la religion catholique qui eft la principale caufe

de nos maux, entre autres , de ceux commis dans

la Vendée par des prêtres, qui, Le crucifix d'une

main, & le fabre de l’autre, ont prèché ainf

la religion d’un dieu de paix.
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CHAPITRE PREMIER.

Du développement des droits naturels’,
- civils & politiques des hommes.

PREMIERE LECGÇOQN:

D. Quel eft le but de toute fociété?
R. C'eft le bonheur commun de-la république

françaile.
D: Pourquoi le gouvernementeft-il infticué?
R. C’eft pour garantir à l’homme la jouiffance

‘de fes droits naturels & imprefcripribles.

D. Qu’entends-tu d’abord par droits?

R, C’eft l'autorité que la juftice donne à chacun.

D. Qu'entends-tu par les mots, imprefcripribles
ou inaliénables, ce qui eft la même chofef

R. Ce fonc des droits, que ni la longueur du
temps, ni aucun traité, ni aucune alliance,

mi perfonne en un mot fur la terre, ne peuvent

faire perdre, ,



S
D. Quels font ces droits ?
R. Ce font la liberté, l'égalité , la sûreté des

propriétés.
D. En quoi confifte la liberté ?
R. C'eft le pouvoir qui appartient à l'homme

defaire tout ce qui ne nuit pas aux droits
d'autrui.

D. Quels font fes attributs »
R. Elle a pour principe, la nature; pour regle

la juftice; pour fauve-garde, la loi.
D. Quelle eft fa limite morale ?
R. Elle eft dans cette maxime, ne fais pas à un
PsLe ce que tu ne veux pas qu'il te foit fait.
D. Quelle différence à préfenc Foro par

ces mots ?
R. Je vois par ces mots , ne fais pas à un autre

ce que tu ne veux pas qu'il te foit fait, que la
licence ne connoit ni juftice , ni droit de pro-
priété, mais que la Liberté les refpecte comme:
des limites facrées.

D. N'eft-ce pas peut-être un mot impropre , que
le motlimites, un homme auroit-il des droits
s'il éroit feul au monde P

R,Il eft sûr que fans le voifinage & le com-
merce d’un autre, l’on ne pourroit pas plus

exercer fes droits, qu’un cadavre.
D. Que fauril bis pour en jouir ?
R. Il faut que tu refpectes ceux d’aûtruis cenfe

pas là une limite, c’eft une condition toute à
l'avantage de quiconque s’y foumer.

D. Qu'a dit de remarquable Jean-Jacques Rouf-

feau fur la liberté P

À 3
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R. Roufleau nous a dit: Où n’ef pas la vertu,

il ne peut y avoir de liberte.
D. D'après certe fentence, comment les méchans

peuvent-ils écoufer Les remordsd’une mauvaife
. achon?
R. C'eft, difentails, qu'il n’y a que le premier

pas qui coûte.
D. Quelle impreffion doit faire une pareille
maxime fur un répnblicain à
R. Elle doit faire frémir tout ami fincere de la

liberté,

 

SE CO ND € LE Cox.

Des autres avantages de la Liberté.

D, Quels font les avantages que produit la
liberté ?

R. Ils doivent être bien précieux aux français
républicains.

D. Pourquoi ?
R. Parce qu'il y a cinq ans que nous fommes

dans les troubles, les divifions , les peines &
les facrifices de tout genre.

D. Quels font les autres avantages ?
R. Le droit de manifefter {a penfée & fes opi-

nions, foic par la voie de la prefle ; foit de.
toute autre maniere, À

D.La liberténa-t-elle pas d’autre avantage P
R. Le droi de s’aflembler paifiblemenc , le droit
du libre exercice du culre.

“Het.
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D. Perfonne ne peut donç maintenant nous in:

terdire l’expreflion de nos fentimens ?
KR. Non.
D. Par quelle raifon?

LL. R. Par la raifon que tout ce qui n'eft pasdé:
fendu par la loi , ne fauroit être empêché,
& que nul ne peut être contraint à faire ee
que la. loi n'ordonne pas.

D. En étoit-il de même fous l’ancien régime ?
R: Si on avoit feulement marmotté quelques

mots contre les vexations des anciens feigneurs,
lesgueux nous auroient fait pendre, ou du
moins pourrir dans un ‘cachot.

D. En quoi confifte la liberté de la prefle ?
Æ. Il n’eft perfonne qui ne fache que fans la

liberté de la prefle, toutes les libertés péri-
roient. bientôt,

D. Pourquoi?
R. Parcequ’elle eft 1e bien de la fociété, comme

elle eft le droit de chaque .aflocié.
D. Ne peut-gn pas abufer de certe liberté de

la preffe ?
R. La preffe n’eft-point la liberté de calomnier
& de la fédition, comme la liberté du cou-
teau n'eft point celle de l’affaflinac, comme la
liberté du flambeau n’eft point celle de lin-

.  cendie.
D. La loi punit-elle Fabus de certe liberté ?
R. Oui, mais elle ne cherche pointà la prévenir ;

car fous ce prétexte, l'on établiroit la cenfure,
quieft un baillon mis à la vérité, plus qu'an
 menfonge, à

ñ
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D. Dis-nous encore un des avantages de la
liberté ? |

R. Tourcitoyenfrançais aura telle religion qu'il
_ Juiplaira; il peut être juif, proreftant, payen,

- &c.; &c'eit ce que la loi nomme le libre
. exercice de tout culte,

ne

«TIROSLE.M.E LE CO N.

D. Peut-il y avoir, parmi les catholiques, des

ens qui n'iront point à la meflé, qui tra-
vailleront les jours de dimanche?

R. Oui certes ; qu'importe à mes affociés , com
ment je falue la divinité, commentje chante

fes louanges ?
D. Chacun pourta donc choifirtelle religion qu'il

Qui plaira? , , .

R. Oui, depuis le regne de laliberté, chacun

a la confciencelibre.
D. Comment ! les juifs , les payens, les turcs,

.s’ils époufent par exemple unefrançaife , pour-
ront aujourd’hui occuper parmi nous des places

foit civiles, foit militaires »

R:Oui, les juifs qui autrefois étoient méprifés
* parmi les catholiques incolérans ; qui ofoient
à peine paroître à caufe de la diverfité de

religion; la loi républicaine les rend aptes à
pofléder parmi nous des places quelconques.

D. Pourquoi

R. Parce que cetté même loi ne regardant point

au cœur, nexerçant fon empire que fur les
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aions, tout citoyen , s'ileft honnête, a part

à fa protetion, comme les catholiques qui

étoient autrelois les feuls capables de pofféder
des emploits.

D. Mais, quelle confiance la république peut-

elle avoir dans un juif, un turc, un payen,

s'ils ne penfent pas comme les catholiques
fur la religion chrétienne ?

R. Le regne de l'intolérance eft pañlé, il eft

indigne d'un homme qui a le gros bon fens

d'exiger & de vouloir affujettir un autre homme

à fa façon de penfer.
D. L'on doit donc avoir la même confiance pour

un proteftant, que pour un catholique dañs
l’adminiftration des affaires de l’érar}

R. Cela eft tellement vrai, qu'il n’eft perfonne

au contraire qui ne fe méfâr d’un juif ou d’un
proteftant, qui changeroit de religion pour

parvenir plus facilement aux emplois.

D. D’où-viendroit cette méfance?
R, Parce qu’il joueroit le rôle d’un hypocrite &

d’un hommefoible , au lieu que celuiqui, ferme

dans fa croyance , fe montrera en tout, bon
père, bon époux, bon ami, -religieux obfer-

vateur des-lois, fera plus eftimable que bien
de nos catholiques qui nele ‘font que parce
qu'ils ont été-ainfi élevés. ré nb M

D. Mais, n’a-t-on pas Le droit de faire changer

d'idée à fon égal?
KR. Non, car il faudroit qu'i-eûcà fon tour le

même droit:
D. Donnez une autre raifon?
R. Par exemple, fi un catholique avoit Le droit
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de forcer un juif, ua proteftant d'aller à la
mefle , le proceftant à {on tour, auroit le
même droit de forcer un catholique d’aller à
fes prêches, Le juif à fa finagogue.

D. Mais quoi! n’y auroit-il pas de l’injuftice à
forcer un chrétien d'aller au fabat P

R. La même injuftice exifteroit à un chrétien
de forcer un juif, un proteftaat, d'aller à la
mefle, à laquelle il ne croit point

 

QUATRIEME LEG# NN.
i

Suite de l'explication[ur le libre exercice
des cultes.

D: Il y a donc folie de vouloir que tous les
hommes foienc du même fentiment fur la
religion.

R. Oui, parce quela liberté du culte eft dé-
crétée, & que toutes les religions font in-
différentes à un état, pourvu qu’elles prêéchent
toutes la foumiffion aux lois du fouverain qui
efi le peuple,

D. Il ne faut donc plus faire attention au dieu
qu'adore fon concitoyen JE

R. Non, mais feulement s’il remplit Les devoirs
que nous enfeigne notre conftitution répu-

_ blicaine,
D. Mais, narrive-t-il pas trop fouvent , que

ce qui eft clair aux yeux des uns, eft obfcur
aux yeux des aûtres P

R: C'elt la rgifon pour laquelle il faut nous
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fupporter mutueliement, & penfer fans cefle
que tout homme , même dans l'erreur, doit
nous être cher, pourvu qu'il ne trouble pas
l'ordre public. d

D. D'après tous ces abrciese il faut donc
renoncer-à tout préjugé ?

R. Oui, fans doute, parce qu’un pareil préjugé
eft injufte ennous faifant rompre les liens de
la fociété, &'nous faifant fuir un autre homme
que dieu plaça à nos cotés, afin que nous
l’aimions comme frère.

D. Mais, puifque les préjugés four tant de maux
dans le monde, dis-moi ce que tu entends
par préjugé ?

R. Un préjugé eft l'idée fauffe que l’on reçoit
ou que l’on fe fait fur un objet.

D. D'où naïflent les préjugés ?
R. Prefque trous de la mauvaife éducation ; peu

de perfonnes en font exemptes.
D. Quels -ont été leurs funeftes effets dans le

monde ?
R. Ce font eux qui ontjufqu'ici arrêté les progrès:

des lumieres, en s'oppofant au rene de la
raifon.

D. N'ont-ils pas conduit les hommes au fanatifme?
B. Ce font les préjugés qui ont défiguré par.

des cérémonies ridicules & vaines, le vrai
culte dû à la divinité. … ‘.

D. Donnez-nous un exemple feulement de ces
préjugés fuperflitieux.

KR. C'eft avoir perfuadé à de pauvres ignorans
qu'un miniftre avec de l’eau & du fel, peut
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ou arrêter les ravages d’un incendie, de courir

à des cloches, de crainte de perdre fes re-

coltes.
D. IL faut donc n'avoir plus de confiance à

toutes éEs anciennes pratiques de l'églife

romaine ? +
R. Il ne faut pas avoir d’autre confiance, qu'en

la providence qui veille fur nous, qui nous
a créé, & qui faura nous fécourir.
CE

CHAPITRE SECOND.

Des caraëteres de l’Egalite.

 

PREMIERE LECO N.

D. En quoi confifte l'égalité
R. En ce que chacun puifle jouir des mêmes

droits.
D. Quels font fur l'égalité les beaux vers de

Voltaire qui doivent“enchanter la jeunefe.
R. Les voici:

Les mortels font égaux ; ce n’eft pointla naïflance,

‘C’eft la feule vertn qui fait leur différence.

D. Quoi! la nature ne connoit point de droit
d’aîneffe, n’a point d’enfans gâtés?

R._La nature eft égale pour tous,j'elle ne connoît
ni bâtards, ni légitimes.

D. La fociété bien organifée, ne fait-elle pas
encore plus que la nature, pour l'égalité:?

R. C'eft elle qui crée les droits & qui les ga-
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rantit ; fans la fociéré, le fort opprimeroit le

foible ; par elle ,.un nain marche libre & fans
crainte auprès d’un coloffe.

D. Maïs fi les lois égalifent les droits, peuvent-
elles aufi égalifer les facultés, foit morales ,
foit phyfiques?

R. Non: la fociété ne fauroit donner à tous les
hommes, par exemple, le génie de Newton,
philofophe anglais, & les talents & la force

de caractère de Marat, ami du peuple.
D. Mais, la fociéré bien organifée ne peut-elle

. pas engendrer des hommes parfaits
KR. Non, elle ne fair point, de tous les citoyens

des magiftrats habiles,

de

favans miniftres,

de grands généraux ; on ne trouve pas des

millions de Roufleau, de Voltaire, de Pel-
letier.

D. D'où vient que la fupériorité des lumieres
& des vertus indifpofenc une multitude
d'hommes ?

R. C'eft qu'ils font ivres d’orgueil & d'envie,

ils voudroient l'égalité d’ignorance, l'égalité
d’infamie. l

D. Quel peut être l’effer de leur fureur jsloufe?

R. C'eft de devenir le fléau de la république,

parce que ces efpeces d'hommes aiment mieux

la voir périr, que fauver par un homme qui

a l'audace de vouloir mieux qu'eux.

D. Que doit-on faire pour fe préferver de ce

délire envienx contre les gens à talens?
R. Ceft d'être fier, libre , républicain, mais

n'être point ingrat.
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SECONDE BC ON.

Juire de l'explication des droits fur

PEgalire.

D. Donnez-nous une connoiffance plus décaillée
des droits de la fainte égalité ?

R. L'égalité eft, encore unefois, un droit de la

nature qui place tous les hommes fous le même

niveau , fans préférence ni d'honneur, ni de

ouvoir. ‘

D. Expliquez-nousgce droit encore plus clai-
rement?

R. Je veux dire que notre conftitution, fondée
fur cette précieufe égalité, nous maintient ,
nous protege tous également.

D. Quoi! aujourd’hui, le riche & le pauvre,

le repréfentant du peuple & le fimple citoyen

feront récompenlés & punis de la même
maniere ?

R. Oui, les récompenfes & les punitions font

les mêmes pour tous les individus qui ont
bien mérité de la patrie:

D. Eh quoi! les cabales, les intrigues, l'or &

l'argent, les fourdes manœuvres ; ne feront

plus parvenir aux emplois commefous l'ancien

régime P
R. Non, il ny aura plus que les vertus & les

talents qui pourront élever un citoyen aux

charges, à la magiftrature & à l'honneur de

donner des lois à a patrie.
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D. Mais, comment cela va-t-il ? vous nOuS avez

dit que l'égalité ne donne pas plus d’honneur
ni depouvoir aux uns qu'aux autres; cependant
nous voyons que l’on honnore plus un général
d'armée, un repréfentant du peuple, que
moi qui ne fuis rien! où eft donc l'égalicé
entre eux & moi?

R. La voici : avant l’affemblée primaire où les
concitoyens honorerenr de leurs choix, par
exemple, le maire de Grenoble, il éroit {imple
citoyen comme tous les autres ; après, fon
Élection , ils lui dirent ; nous re donnons L
pouvoir de juger nos conteftations comme vu
Fentendras ; nous t'écabliffons au-deflus de
nous; bien entendu que ce feroit la loi qui
nous jugeroit par ta bouche.

D. Comment donc? ce n’eft donc pas le magiftras
qui, par fa volonté, condamne ou ab{our?

R. Non, c'eft la loi, fans laquelle il n’y a
point de pouvoir. de \

, Mais, pourquoi la loi exiffe-t-elle, que l’on
rende aux juges un honneur jufqu’à tenir fou
chapeau levé dans leur audience ?

R. C'eft pour imprimer plus de refpett lorfqu'ils
font dans leurs fonctions?

D. Mais, hors du fanQuaire de la juftice , doir-
on les regarder & les. traiter comme ma-
giftrats ?

R. Hors de leurs fonétions, ils ne font que
citoyens , rien de plus. |

D. Les ci-devant nobles & leurs agens ne don-
meront donc plus, fous le beau regne de
légalité, ni coups de bâtons comme à des
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chiens, & n’enverrônt donc plus aux galères;

pour avoir tué un pigeon, où avoir pris uñ

fimple fagot ?

R. Leurs vexations font pañléess il »y a plus

ni colombiers, ni garenne, ni droit de pêche

& de chaffe ; en un mot, lhydre de la féo-

dalité eft anéanti.

D. Mais, comment par l'égalité ; ne devien-

drons-nous pas auifi égaux en fortune , en

efprit, en éducation?

R. L'inégalité des richefes eft un effet inévi-

table de l'inégalité des ralens ou des forces.

D. Rendez-nous cela fenfble, de manière d’être

entendu de tout le monde? ii

R. Par exemple, fi un homme travaille davan-

tage ou travaille mieux, sileft plus économe

wun autre, il gagnera, il amañlera , il

confervera plus de biens.

D. Encore un autre exemple, pour faire voit

que nous fommes tous égaux, non en biens

ni en puiflance, mais feulement en droits ?

R. Nous avons autant de droit à notre pro-

priéré, à notre maifon, que tous les citoyens

de la république en ont à la leur.

D. Quoi! nous ne craignons donc plus qu'on

vienne, comme ci-devant ; EKercer des vio-

lences fur ce qui nous appartient P

R. Non, parce que la loi eft là, pour punir

le malfaireur, füt-il député à la Convention

nationale.
D. Ce ne font donc que les ralens & le mérite

qui font aujourd’hui parvenir aux places?

R. Oui: pourvu que l'on ait le bonheur de des
avoir
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avoir, l'on eft für, autant qu'un autre, de
concourir àu bonheur dé la patrie.

D. Quels fonc encore les bienfaits de l'égalité?
R. Céft une égalité d'obligation , une égalité

de facrifice, égalité de protection, égalité
de récompenfe, égalité de chicimeñtl

D. Mais, la loi, dans aucun cas, ne peut-elle
exceprer ni favorifer. perfonne ?

R. Non, la loi lie & ceux par qui elle eft cons
fentie, &. ceux par qui elle eft exécutée :
telle eft la vériable & feule égalité; elle
fuflir au bonheur & à la dignité des hommes.

D. Encore deux mots des bienfaits de l'égalité?
R. D'abord , elle foutient la liberté, par elle

nous né fommes plus qu'une famille de freres,
nous ne connoiflons au-deflus de nous que
Dieu & la Loi; nous savons plus de mépris
à craindre que parle crime ; la République,
à la paix, verra fon fein couvert d'agriculteurs
& de commerçans; il ny aura plus, en un
mot, de bras pareffeux ; nous jouirons tous
de notre bonheur , fous le regne &la pro-
tection des lois.

 

CHAPITRE TROISIEME.
Des avantages de la füreté,

Leçon PREMIERE
D. Qu'eft-ce quela füreté ?'
R. C'eft la prorection que la fociété mure à

chacun ‘de fes membres; pour la conférvarion
de fa pérfonne ; de fes! droits; de fa propriété
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D. À qui la füreté intérieure eft-elle confiée ?
Ru Aux magiftrats. l

D.' Er la füreté extérieure, àqui eft-elle confiée?

R.A la force armée; je veux dire, aux troupes
de ligne, comme à la garde nationale; parce

cque nous fommes tous où citoyens foldaës ou
oldats citoyens.

D. es font ceux que l’on nomme magifirats?

KR. Ce font les adminiftrateurs, les juges, Îles

- môttes, les officiers municipaux; enun mot,

5 Hoûs ‘ceux que les dtoyens choififfent pour
foigner la chofe publique. ui

D, Quels font leurs droits & leurs devoirs ?

R. Quand les magifrats font en fonétions, ils ont

cadre requérir. lé force armée, ou la, garde
sumationale, pourfaire exécuter la loi, puilqu'ils
sen. font refponfables. à
D.Les perrurbateurs, les mauvais Citoyens, ne,

‘fonc donc pasenfüreté ; lorfqu'ils fe révoltent

contre da lois x

IR Non, les autorités conftituées ont le droit

Odelés Faire atélrer,& de contraindre la force

“Clarté, pourlexécution des lois.:

D. Pourquoi cette rigueur? 29 norte

R. Parce que nous avonstous juré de maintenir
les lois jufqu'à la mort. ie

DE Mais pourquoi tant de façonp:paur arrêter

les rebelles, il ne fiudroit pas attendre la guil-

lorinée ; un fabrt anroir bientôt jugé léur affaire.

R. Celui qui fe feroit jufbicelui-mêmede,cette
matiere , pañleroit pout un affäflin , en ne fe

conformant point à-la loi, quoiqu'il eût tué un

coupable.

:

|:
DCe met joncpasdun citoyenÀ G faire juftice?

LR: Cet à la loi à inftrutre le procès , &c à

prononcerle jugeraent, fuivant la forme qu’elle

a prefcrit.
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D.Comnient cela fe palfe.t-it dans le es
régime ? ;

R. Un homme arrêté & accufé d’un crime,
n'eft pas pour cela condamné; il eft cenfé
innocent; & doic être traité ainfi, jufqu’à la
leéture de fon jugement.

D. Quel eft le but de la loi, en établiffant des
peines'poufle crime ?

R. Ce but a été d'arrêter & d’oppoler un frein
E puiffant à ceux qui feroient tentés de le com

mettre,

 

SECONDE LEÇON.

Suite du commentaire fur la füreté,

D. Mais puilque la loi ménage fi bien l'humanité,
pourquoi la peine de mort eft-elle fi fréquente?

R. C'eft que la république eft dans une crife révo-
lationnaire; c’eft-à-dire que fes jugements, pour
les confpirateurs, doivent être juftes & prompts.

D. Maisne pourroit-on pas changer la peine de
mort, pour teus les traîtres à leur patrie ?

R. La peive de mort ayant paru la plus conve-
nable & la plus ütile, on la établie par un

. fupplice court & le moias affligeant pour l'hu-
manité .

D. Ne vandroit-il pas mieux envoyer tous les fcé-
_ Jérats aux galeres, où à piler du plâtre
R, Non, parce que les coquins, qui font fans

Eonte & fans crainte , qui vetroient encore le
jour après leurs forfaits , en feroient peu rou-
chés ; & s’y livreroiecr de nouveau avec fécu-
tiré.

B 2
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| D. Il paroït done jufte qu'ils {oient livrés à Îa

. Mort ?
] R. Oui, 1.° Parce qu'ils font indignes du bien-

fair dela vie. 2. De peur qu'ils ne brifent leurs

| fers, & qu'ils ne nuifent.de nouveau ae

| $ focietés:
| D. Quels font encore les bienfaits de la loi far

| : la füreté intérieure ?

| R: Mon voifin, par exemple, .eft. un homme vio-

| lent, un homme avide, un homme fans foi ;

à la loi me défend contre lui.
| D. Que fair encore la loi?

R. Elle me donne fatisfaction dans mes plaintes,
me juge dans mes débats d'intérêt, arrête mon
eunerni dans fes menaces, le punit de fes at.

j tentats.
} + D. Pour en venir À toutes cessfüretés, la loi,

l qu'a-t-elle érebli3 À
j R° La police, la juftice, la force publique, les

| arrefarions , les emprifonnements , les con.

dampations, les punitions corporelles.

D. Pourquoi fout établies les magiftraturesà

| R. C'eft pour porter un bouclier pour Phomme

| de bien, & lever un glaive contre le coupable,

D. Mais fouvent on opprime , au nom de la loi

| prottétrice des opprimés.
R. Voilà pourquoi lon a établi des formes&

| des regles, pour fon exécution.

| D. Il faat donc qu'un juge s'applique à bien

| connoître ces regles ?
R. Oui; parce que les formalités font les gardes

| da corps de la loi, qu'ellesla décorent & la
défendent. 

 



ax

TROISIEME LEÇON.

Suite de l'explication de la fureté dis

citoyen.

D. Que doivent rappeler ces falutaires formes,
aucitoyen du nouveau régime?

R. Tousles fcandales de l’ancienne tyrannie, ces

lettres de cachet, ces prifons d'érat.
D. Que doit-il fe rappeler encore en frémiffant?
R. Ces commiflions fanguinaires, qui arrachoient

le cisoyen à la juftice commune, & à la po-
lice générale.

D. Quefaifoit-on de ces malheureufes viétimes »
R. Onles livroit folemnellement à de faux juges,

fervireurs & bourreaux de la cour.
D. Qu'y avoit-il encore d'atbitraire, à faire

horreur?
R. Ces cachots peñtilentiels, où lon plongeoit

fi légérement, où l’on oublioit fi cruellement
les accufés.

D. Citez-nous un trait qui peint cette barbarie.
R. On a vu, dans une ville du midi, un pri-

fonnier fortant de fon gouffre, & paroiflanc
devant le tribunal, communiquant à fes juges
un mal contagieux, dont plufieurs périrent
comme lui.

D. Ne sefk-on pas empreflé à démolir un pa-
reil cachort2 .

R. Non, la prifon fubfftoir encore ; dix ans

_ après, telle qu’elle étoit alors.
D. Que rappellent encore nos nouvelles forme

de jugement?
KR, Cette abominable précaution de ; torture

; 3
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cette queffion ordinaire & extraordinaire, qui

afluroit la mort à l’innocent débile & Pimpu-

nité aucriminel robuft:.

D. Ec quoi encore »
R. Elles rappellent le temps où un larcin de

cinq fols conduiloit à la potence une pauvre
fervante. :

D, Quels font les bienfaits deslois de la révolution

fur la üreré? a
R. C'eft la proportion des peines avec les délits.
D. Qu'a dit à cette occafon Voltaire ? î
R. Que fi l'on peinr La juffice avec un bandeau, il

fauc que La raïfon foit fon guide.
D. Quel effetfaluraïre retirerons-nous des lois de

notre république?
R, C'eft que l’on a vu par-tout queles châtiments

deviennent plus doux, À mefure que les peuples
deviennent plus libres ; au lieu que les rigueurs
inutiles font le code des efclaves.

 

QUATRIEME LEÇON.

De la füreté extérieure.

D. En quoi confifte la füreté extérieure?
R. Dans la défenfe de notre patrie, contre nos
_ ennemis du déhors.
D. Qui font fes défenfeurs ?
R, Ce font nos braves foldats citoyens, qui font

payés pour voler aux frontieres, &c que la
république entretient & nourrit à fes dépens.

D. Pourquoi tant de foldats, & tant de précau-
tions, à garder nos frontieres?

» C'eft que notre liberté a faricufement d’enne-
mis à combattre,
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D. Où font fes ennemis?
R® Au dedans, elle ef'agitée par les fanatiques ,

les ariftocrates, les contre-révolutionnaires,qui
font les républicains. pout mieux mener -leùrs
attroces complots.

D. Qui font les ennemis du dehors? =
R. Ce font plufeurs puiffances coalifées, qui font

des tyrans de toute, efpece, qui ne ceflent de
menacer notre patrie , de l'infulter , de l'oppri-
met.

D. Ont-elles réuffi jufqu’ici à nous décourager?
R. Bienau contraire, nos armées viélorieufés pate

tout rendent leurs efforts inutiles.
D. Que devons-nons continuer à faire, pour dé-

jouer au dedans leurs intrigues criminelles
R. Nous devons exercer une furveillance active,

& livrer au glaive de la loi quiconque auroit

feulement la mine de troubler l’ordre public.
D. Que deviendrions-nous , fi nous n’étions pas

toujours fur nos gardes
R. L’infouciance & la molleffe nous feroïent re.

tomber dans l’efclavage. Ë
D. Nous devons donc, en fiers républicains, mille

fois préférer une liberté difficile à garder, à un
efclavage doux & paifible?

R. Le mot feul d’efclavage révolte tous les fens,
en nous rappelant le fouvenir de nos fers. ©

D. Comment peur-on cependant fentir le prix de
la liberté ?

R. C'eft en penfant toujours à l’ancien régime;
quand on ignore le mal , én ne peut pas dire
ce que c’eft que le bien.

B4
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   ERA PIE

CHAPITRE QUATRIEME.

De l'explication du droit de propriete.

 

LEÇON PREMIERE.

D: Qu'eft-ce que la propriété ?
R. C'eft le droit de jouiride fes biens, de fes

travaux , de fon induftrie.
D. Chaque citoyen.æft donc le mare de garder ,

d'engager, ou de vendre ce quieft à lui, de

travailler de l’état qui lui convient le mieux,
& pour quiil veut?

R. Oui, ilne peut être privé de fon bien fans fon
confentement , à moins que l'intérêt public ne
l'exige , & que la nation ne le dédommage au-
paravant,

D. Il ya donc un contract entre la république &
nous ; puifqu’elle peut nous enlever nos biens ,
d’après une indemuité préalable »

R. Nous nous fommesobligés d’obéir à la volonté
générale, en mettant en commun routes nos
perfonnes & toute notre puiffance, fous fa di-
‘reétion fuprême.

D, Que réfulre-t-il de cet engagement mutuel
KR. Que nous ne fommes plus À nous; que nous

lui appartenons; que sil eft jufte qu’elle dé-
fende nous & nos propriérés , il eft jufte auf
que nous contribuians à la outenir.

D. Vous paroilfez nous vouloir encore parler
d'impôt pour la république.

KR, Nous p'avons plus d'impôt; un peuple libre
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ne les connoît pas; les fommes que nous Pre
nous aux collecteurs , font des -contributions.

D. Les conttibations feront-elles encore long-
temps récellaires ?

RE eft certain que nous ne pouvons pas nous
attendre qu'elles diminueront pendantla guerre.

D. Pourquoi?
R. Parce qu’il faut entretenir, nourrir, payer

nos braves foldats citoyens, veiller fur nos in-

térêts, faire rendre la juftice. à
D. Ii eft donc inftant de les payer avec exactitude»
R. Notre chere liberté, le falut public en dé-

psndent.
D. Il faur donc donner avec joie les contributions

qu’on nous demande ?
R. Chacun, pourfaire tiompher la république,

doit prouver fon zele, par les facrifices de tout
genre ? & nous devons nous eftimer trop heu-
reux d’avoir concouru à fauver la patrie, & à

n'être pas des derniers , malgré la médiocrité

de notre fortune.
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LEÇON SECONDE.

S'uite del'explication de la propriété.

D. Expliquez-nous encore ce droit de propriété ?
pour ne pas nous abufer.

R. La propriété émane de la nature même
Fhommee acquiert le droit par le travail; il
peut léguer ce droit ou le tranfporter.

D: Eft-il utile aux autres hommes qu’il le puifle
tran{perter ? |

R. Oui,celtce droit qui l’anime au travail;
fans La propriété il y auroit très-peu de culture;
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par conféquent très-pes d'hommes , par confé-

guent rrès-peu de jouiffances pour les hommes,

par conféquenc les fociérés retteroient pauvres

& barbares.
D. Mais vous les peuples ont-ils reconnu le droit

de la propriété privée ?
R. Ceux-là feuls ont fleuri qui l'ont garantie &

refpectée,
D. Maiscependant quelques gens ont écrit, le

contraire.
R. Cett parce qu’ils avoient mal étudié l’hiftoire

des hornmes & la nature des chofes,
D. Qu’entendez-vous donc par être prapriétaire ?

R. Ce n'eft pas feulement, comme on le dit 4

poñéder un champ; les fruits de la terre fonc

auffi une propriété, les ouvrages de l’art font

auffi une propriété, les outils avec lefquels an

ouvrier travaille, la voiture avec laquelle an

roulier tranfporte les marchandifes, font aufli

une propriété,
PB. Y a-til encore d’autres objets, qui doivent

être regardés comme propriété ?
R. Les bœufs, les chevaux du laboureur, les

machines du manufacturier, les navires des

commérçants , les fonds monnoyés , avec lel-

ques il fe procure des marchandifes qu'il

échange contre d’autres.

D. Connoiflez-vous encore d’autres objets de pro:

priété ?
R. L'argent que vous portez dans votre poche ;.

lhabit dont vous vous couvrez, lesécrits que

vous compofez, tout cela eft propriété.

D. D'après toutes certe énumération d’efpeces de

propriétés, comment doit-on traiter eux qui

parlent de lois agraires, du partage des terres:



R. I! faut les regarder comme des imbéailles &
des traïtres à la patrie,

D. Pourquoi méritent-ils ces dénominations ?
R. Parce que atraquerles propriétés , c’eft vouloir

le bouleverfement de la fociété ; c’eft appeler la
guerre civile , la pefte & la famine.

D. Quelle eft la chofe qui pefe le plus fur la terre?
R. C’eft celui qui ne veut pas s'inftruire de fes

droits; c’eft unignorant, répond Diogene.
D. Quel grand avantage retire la fociéré de Finf-

truction?
R. C’eft qu’elle égalife les efprits , c’eft qu’elle eft

le plus utile des niveaux.
D. Pourquoi les défœuvrés font-ils les peftes des

républiques ?
R. Parce qu'ils font fouventles oracles des affem-

blées.
D. Quel moyen de tuer toutes les tyrannies?
R. C'eft de tuer l'ignorance ; auffi un bon maître

d'école eft le meilleur des tyrannicides ; fes
coups font plus fürs que ceux qui frappentles
rois.

Fin de l'explication des quatré principaux droits de
l'horsine C du citoyen,



A STRESS CNEER PTE PTSRENE

CHAPITRE PREMIER.

De la définition du fanatifme, de l’ori-

gine de toutes les fuperflitions, de

Pintolerance de la religion chretienne, h

de Pabfurdite' de fes dogmes , de leurzn- |

.. sention pourfatisfaire l’avarice & le

luxe des Papes, des Evéques & des |

|  Prétres, des contradiéhions palpables

entre les quatre Evangelifles.

    

Leçon PREMIERE.

D. Qu'entend-on par fanatifme ?

R Ceft une efpece de frénéfie & de fureur,.

déguifée fous le nom de zele, qui porte à

croire que les plus grands crimes font per-

mis, & même commandés, lorfqu'ils peuvent

être utiles à la religion qu'on profefe.

D. Auriez-Vous quelques exemples frappans des

excès du fanatifine ?

R. Sans en aller chercher dans les remps recu-

lés des règnes de Charles IX, de Henri III

& de Henri lV, nous en avons des exem-

ples , malheureufement encore trop fenfi-

bles, dans la Vendée, où des fcélérars de

prêtres fe donnent pour des hommes infpirés

du Ciel, & fe portentà la tête d’un peuple

égaré, à tous les forfaits que leur fuggere une

imagination déreglée.
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D. Voudriez-vous bien nous raconter en peu de

mors, les atrocités qui fe font commifes , fous

les regnes de Charles 1X, Henri III,
Henri .V.P

R. Une nuit, veille de la Saint Barthelemi , en
1572, à Paris, toutes les maifons des proreftans

furenc forcées en même temps ; hommes, fem
mes , enfans;. les Guifes qui difpütoienc
la couronne, maffacrerent touË fans diflinc-
tion.

D. Dites-nous un trait particulier de ce Rot
fanguinaire, pour nous faire dérefter à jamais
les “ryrans.

R. Il portoit la férocité de fon ame jufqu'à
animer pendant ces hogrible maffacreles
meurtriers , en répondant à un de fes courri=
fans qui l'avertifloit de fe retirer, à caufe de

- l'infettion du eadavre de Coligni;le corps n
ennemi, répondit-il, fent toujours bon.

D. Les Huguenots furent - ils traités: moins
cruellement dans plufieurs villes de la Fran-
ce?

R. Il y en eut plus de deux mille égorgés à
la ci-devant ville de Lyon.

D. Que fit d’extraordinaire & d'irréligieux àloæ
cafion de cette boucherie, le Pape Grégoire
XI1} LA

ke {1 fit à Rome une procefion, auf fagerftis‘
cieufe qu’impolitique ;, ce qui fait croire qu'il
avoit été confulté pour tous ces carnages, qui
fe font pañlés dans ces guerres civiles ,entre
les proteflans& les catholiques, ainfi.que pouf)
les atrocités commifes à Naples, que lon
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appelle Vêpres Siciliennes , à caufe que Îe

fignal de la boucherie fut donné à l'heure

des vêpres, par le fon d’une cloche.

D. Que penfer de la conduite de ce Pape, ainfi

que de fon conclave, appellé la Cour Ro-
maine ou facré collège ?

R. Que les Papes & les Cardinaux , toujours

. d'accord pour leurs prérogatives & leurs inté-

.rêts, ont coujours commis des horreursà faire

détefter la religion chrétienne.

O
P
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DEUXIEME LEÇON:
[TA } Le #6

Conriruerion W'etirrés añecdotespapales.

D. Citez-nous quelques autres forfaits des Pa-

sipes, pour. prouver que leur royaume a tou-

jours été de ce monde.

R. I faudroict un livre entier pour raconter

toutesles horreurs, dont la plupart fe fonc

rendus coupables. |

D.:Donnéz-nous quelques faits de leur incon-

duite. Het :

R.Le Pape Alexandre. V L. joignoit à la four-

berie d’unambitieux , toute s fortes de vices.

D. Raconcez-nousles forfaits les plus faillans.

R. Alexandre,cardinal , archev êque légar , eut

:: d’une dame: romaine, nommé Vaneria.; quatre -

fils &'unefille , tous dignes. de leur pere.

D: Qu'onttait: de remarquable fes enfans>

R: Cefar,lefecond de fes enfans , fur un monftre  
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de débauche & de cruauté; la voix publique
Pacculoir de être difputé avec fon frere aîné
nommé Gaudic, les faveurs de leur fœur Lu-
crece.

D. De quel crime l’accufoit-on encore P
R. D'avoir tué fon rival, & de lavoir jetté dans

le Tibre.
D. De quelcrime s’eft-il encore rendu coupable®
R. De meurtres , d’aflaflinats | d’empoifonne-
__ mens, d’avoir enlevé fa propre Elle, dansun

mauvais deffein, à fon prémier & à fon fecond
mari, pour la ne époufer à un troïfieme,

qu'il ft aMaffiner, ne pouvantla lui ôrer comme
aux autres.

D. Dites-nous en peu de mots l’hiltoire de Bor-
gia, digne fils du Sainc Pére Alexandre,

R. I! furinceftueux , homicide, fratricide, chur
mot le plus fcélérat des hommes. ”

D. Les autres Papes ont - ilsété auffidépravés
qu'Alexandre V LP

R. L'hifloire nous jasporie qu'ils ont été pref=
que tous, ou crucls, ou aflaffins ou d’une
ambition démefurée. æ

D. Rapportet-on des anecdotes auffi infamanres
des autres Ponrifesromains, que celles7ain

pere Alexandre?
Ê. Jean X 1 l'a été auffi indigne Ponrife:il fr

accufé de plufeurscrimes ; entr'autres , d'avoir
| paru épée au cÔté, Ja cuiraffe fur Le dos
& le cafque en tête; d'avoir bû à la fanrédu
diable ; d’avoir donné àfes maïtrefles le gous
Yicoemens de plufeurs villes,
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D. Que fitce Pape, pour fe venger defa dépe-

. fiion qu'il mérivoit bien P

R. Il fe vengea en faifant mutiler les deux prin-

cipaux moteurs de fa dépolition, en leur faifauc

couper la langue, le nez & les doigts.

D.. Que dit-on de Jean XXI [qui fur élu Pape

en 1316?
R. Si l'on louefa fobriété, fon amour pour l'étu-

de, il eft. für qu'il a terni fes qualités pa

… fon emporcement & fur-tout par fon avarice.

D. Racontez-nous en quoi confiftoit fa parci-

monie.. à
R. Il aimoit fi fort l'argent, qu'en trouva dans

fon tréfor, fuivant Vällani, la valeur de fepc

millions, envaiffelle ou en bijoux, & celle

de plusde dix-huit millions enefpeces , fommé

mbEsorbirante, qu'il peut Le fire que-cer

hiftorien aitun pou exageré, me

D. Comment auroitvilpu aialler d'aufi im-

menfes richelles ? RS

R. En s’actnibuant la referve par toutes fortes de

moyens, derous les canonicats ,tous les évê-

chés, & le revenu de tous les bénéhces va

anse Due 1 si

D. Son.avarice ne lui avoic-elle, pas fait ima-

giner une autre rufe ? Gi |

R. :Lesitaxes pour les difpenfes & pout les pe-

_chés, furent inventés &rédigésde fon temps}

fans ometrre lesindulgences , donc nous par-

 lerons,auchapitre fuivant,concernant les: {n-

… perfitions. autorifées pat, la cour de Rome.

"CHAPITRE
**  



  

CHAPITRE SECOND.

De la Juperflition,

LEÇON PREMIÈRÉ,

D. Qu'entend-on par fuperftition ?
R. On comprend fous ce nom, route faufle déa

votiôn, tout culte vaiñ, mal drigé, mal en
tendu; toute opinion de Dieu, peu convetia-
ble àli majefté de cet Etre fuprême; en un
inot , toutes les faiblefles, tous les rravers de
l'efprit humain, dont la religion eft l’objes
ou le prétexte. à

D. Qu’entend-on pañ chéocrätie 2
R. C’eft loïfqu'un homme dit aux autres : je

vous apporte des lois qui ont été faites par
Dieu même; je vous ordonne ceci de la paré
de Dieu; Dieu vous défend cela par mm
bouche , &c. &c.

D. Comment s'appelle ur pareïil gouvernement £
R. Il eft defporique de fa nature. ; ‘
D. Veut-ôn favoir comiherit-il s’écablifloit
R. Les prêtres étoient plus habiles que le peu: :

ple; ils decouvrirent quelques effets phyfiques
& naturels; ils les firent pafler pour des prodi-
gès qu'ils opéroient par leur crédit auprès de

… Dieu.
D. Comment abufoient - ils de la crédulité des

peuples ? e É
Ç
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R. Ils poffédoient quelques recettes de médecine,

ils guérifloient très naturellement
des mala-

dies ; & ils appellerent ces guerifons , des mira-

cles furnaturels.
D. Quelles obfervations imaginoient -ils enco-

re?
R. Ils avoient obfervéles fignes qui annoncent les

grands phénomènes
de la nature;tels que

les orages, la foudre ou les mouvemens
des

aftres : ils menacerent, effrayerent ou raflure-

rent les hommes, par des prédictions ou des

malheurs.
D. Quel étoic encore leur charlatanifme ?

R. Quelquefoisils préfenterent au peuple grof-

fier, des idoles qu'ils faifoient mouvoir par

des mécaniques. Enfin ils s’emparerent de

l'imagination
des hommes, par la terreur; ils

leur rent croire qu’ils étoient de commerce

avec Dieu.
D. Comment une pareille opinion seft-elle

établie 2?
R. C’eft que les papes; les évêques & les pré-

tres ne parloient jamais qu'au nom de Dieu.

D. Donnez-nous
encore pour notre inftruction ,

quelques anecdotes .des jongleries des prêtres

& des moines.
BR. Voici un fait notoire & notable , un trait

curieux de lhypocrifie monacale & du crimi-

nel abus que les prêtres ont fair de la crédu-

lité du peuple.
D. Racontez-nous

, felon l’exaéte vérité , ce qui

seft pañé dans VAffemblée Eleétorale du,

Département de la Haute Garonne,

  



R, À Touloufe dans l’églife des cordeliers, ‘A

l'affemblée tenoit fes féances, en allant &

venant , oñ

a

renverfé unfaint François de bois,

qui étoit placé au milieu de l'efpace quarié

& vuide , encouré par les cloitres. Cerre fta-

tue fe montroit aux regards des dévors , pom-

peufement exhauflée fur un focle ,en forme

de rocher; & couverte d’un dôme foutenu pat

quatre pillers. Figurez-vous la furprife des uns,

les ris immodérés des autres & les réflexions

de tous, en voyant que le faint François éroic

creulé intérieurement & garni de tuyaux de
plomb, dont diverfés ramifications aboutif-

foient aux extremités, randis que le tout cor-

refpondoit au deflous d’une cavité.

D. Qu’augurez-vous de cetre mécanique ?

R. Qu'il eft aflez vilble qu'elle avoit été def-

tinée à faire entendre, foir à une multitude

abrutie , foit à des riches pénirens, ces voix to-

nantes, qui portant la terreur dans les ames,

Jeur arrachoient les dîmes, les terres, les mai-

fons, toutes ces richefles fcandaleufes , donc

la Nation fait aujourd’hui un fi bon ufage.

D. Quelle conjecture tirez-vous encore de ce

manege des moines ?

R. Que ceci nous répréfente parfaitement les

temples de l'antiquité , leurs dieux , leurs ora-

cles; & dans tous les temps, la fripponerie des

‘charlatans encapuchonnés.
D. Dites-nous encore une petite hiftoire de la

fourberie des frocs.

R. Tout le monde fait celle du Chrift de bois

qui étoir creux. On avoit fait paller oi l'in
î 2
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térieur de la ftatue, un ceps de vigne, dorit

l'extrémité aboutifloit aux yeux, de manière

ue dans la faifon où la vigne pleure, le dieu

verfoit des larmes, & l'on peut juger tout ce

qu'un moine peut dire ou faire avec un cru-

cifix qui pleure.
D. Puifque vous êtes en train, continuez à nous

raconter d’autres efcamotages de la part des

prêtres.
R, L'on affure que lorfque Héñri VIII dé-

cruifit les monalteres , l’on découvrit par-tout

les inffruments des farces groflieres que le

moines jouoient fans celle, pour fubjuguer la

crédulité fuperftitieufe du peuple.

D. Dites-nousà cette occafionles découvertes que

l'on fit.
R. On trouva dans le corps d’une vierge ha-

bilement fculptée, des reflorts & des fils qui

{rvoient à faire mouvoir fes bras & fa têre.

D. N’avez-vous pas quelqu’autre fait d’un autre

fimulacre de la vierge , tout artiftement pré-

paré P
R. Le voici: unpot defleurs éroit placé fous le

piédeftal, de manière que des lys & des rofes

{ortoient en boutons & bientôt paroiffoient

éclofes de fa bouche. L'on célèbre encore à

Rome la fête de ce miracle.

D. Que sen fuir-il de tous ces faits P

R. Que les prêtres du chriftianifme , n’ont fait

que de renouveler les rufes des Ponrifes

Payens, en imirant les ftatues creufes, où Les

prêtres entroient par des fourerreins, par des

mines, par des t'appes fécretes, pour ren-



dre leurs redoutables oracles, tous les ans.
D. Que remarque-t-on à Rome, le $ août de

chaque année? ;
R, Dans une églife qui eft appellée Notre
Dame des neiges, une fête folemnelle, en

mémoire du miracle des neiges, & l'on fait
tomber de la voûte, par artiñce, des feuilles
de jafmin blanc , qui imitent la neige.

D. Racontez-nous encore les prétendus miracles
de Notre Dame de Liefle, :

KR. Pour abréger cette hiftoire, l’on a bâti fous
ce nom une églife en l'honneur de la bonne
vierge , fameufe en Picardie, par le concours
des fideles.

D. Quelle en fut l’occafon ?
R. Dans le temps des croifades, une Princeffe

d'Egypte fouhaita d’avoir une image dela
Vierge, dont on lui avoit raconté les miracles,
& communiqua fon défir à crois gentilshommes
Picards, qui étoient alors prifonniers à Caën.

D. Quel fut l'engagement de l'un d’eux ?
R. Il fac de facisfaire la Princeffe & de lui pein-

dre une image de ja vierge, quoiqu'il ne fût
pas feulement les premiers principes de la
peinture.

D. Que lui arriva-t-il, d’après une fervente
priere, après laquelle il s’endormit ?

R. C’eft qu'il fac agréablement furpris, lorf-
qu'il fe réveilla, de trouver auprès de lui,
une fort belle image de la Vierge.

D: Quel eft encore Le plus merveilleux de cette
pieufe fable ?

R. C'eit que la Princeffe , touchée du défir de
C3
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3 fe convertir, fe fauva de l'Egypte, avec les

trois foi-difant gentilshommes Picards ; & par

une faveur particulière de notre Dame, ils

fe trouverent tous miraculeufement tranfpor-

tés à Liefle en Picardie.

D. Quelle eft la découverte faite par Couthon

repréfentant du peuple, dans le pays du Puy

de Dôme, qui confirme lefcroquerie des

prêtres romainsP

R. Ledit Couthon dépofe à la Convention, une

phiole dite du précieux fang; cette phiole ,

ajoute t-il, avoit été apportée dela Paleftine &

contenoit le fang de Jefus; elle guérifloit les

aveugles, les boiteux, les paralitiques, les

muets, & généralement toute maladie quel-

conque; elle noublia de faire des miracles,

que depuis que nous nous en formes emparés;

on difoit de plus, que lorfqu'on la touchoit,

la liqueur blanchifloit de courronx : je lai

prife entre mes mains & elle eft reftée la même;

jai appellé un habile chymifte, ila décompofé

cette liqueur, cétoir une gomme chérébentine,

déliée dans l’efpric de vin.

D. Amafez-nous fur lhiftoire des pélérinages.

R. D'abord dans les premiers fiecies, on accou-

roit de trous côtés aux tombeaux des faints ;

entrautres à Jerufalem.

D. Quel éroir lefler efficace de tous ces vœux

& de toutes ces prieres k

R. C'eft qu'on étoir délivré, certainement ; des

maux & des peines que l’on fouffroit ; qu’on

étoit exempt de péché, & qu'on éroit für de

mourir dans la grace de Dieu & d’être fau-

 



vé, quoiqu'on eût mené une vie déréglée.

D. Qui a donné lieu aux fameufes croifades,

c'eft-à-dire à porter une croix fur Le bras , qui

éroit un figne de ralliement?

R. C’eft la conquête de la terre dite fainte; oùla

fimeufe faince Bernard , avec toute fa fainteté,

dans fes enrôlemens, a occafionné , fous le

- prétexte de vouloir convertir les infideles,

plus de forfaits, plus d’abfurdes donations à

léglife catholique , qui prouveront éternelle-

ment les rufes & les pieufes fripponeries des

moines.
D. Ne parle t-on pas des pélérinages remarqua-

bles en Efpagne ?

R. IL ne faut pas omettre celui de faint Jac-

ues en Galice, de faint Jacques, patron de

toute l'Efpagne , où le bufte de ce faint eft

toujours éclairé de quarante ou de cinquante

cierges blancs.

D. Quelle fuperftition frappante y appercoit-on ?

R. Les pélerins baifent par trois fois la figure de

ce petit bufte de bois & lui mettent leur cha-

peau fur la tête, avec une dévotion refpec-

tueufe. e

D. Quelle autre momerie commet-on à Com-

poitelle en Efpagne ?

R. Ge font des cérémonies toutes plus finguliè-

res, les unes que les autres.

D. Racontez-nous en au moins une, pour en

faire voir le ridicule.

R. Les pélerins paffent trois fois fous une certaine

croifée de pierre, qu’on y a élevée , par un trou

fi petic, qu'ils font contraints de fe glifler fur
Ce

”
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l'eftomac contre le pavé, de forte que ceux
qui onc un peu d’embonpoint, ont beaucoup
à {ouflrir ; cependant il faut qu'ils en pañlene
par là, sils veulent gagner l'indulgence qui
y eft attachée. |

D. Dites-nôus deux mots des pélerinages de
notre Dame de Lorrette.

R. On dit que cette notre Dame eft de bois
de cèdre & que c’eft un ouvrage du méde-
cin fainc Luc. Les ornemens dontelle eft char-
gée, font d’un poids énorme ; elle a un grand
nombre de robes de rechange, & fepr diffé-
rens habics de deuil, pour la femaine fainte:
foit qu’on Phabille ou qu'on la déshabille,
cela fe fair avec de grandés cérémonies ; fa
triple couronne qui elt route couverte. de
joyaux précieux, eft un préfent de Louis XII,
Roi de France, auffi fanatique qu'imbécille.

D. Comment la fanfla Cafa de la notre Dame
eft-elle enchaflée 2?

R. Il feroic trop difficile de décrire les immen-
fes richefles accumulées dans ce lieu : Les yeux,
de quelque coté qu’ils fe tournent, font éblouis
per l'éclat de l'or & des pierreries ; on ne voit
que lampes, queftatues & autres figures d’or

& d'argent; on y compte vingt-huic candéla-

bres d'argent & de vermeil ,& douze d'or
maffif, dont chacun pefe énormément,

D. Qu'y a t-il encore de rare dans cet endroit P
R. Ce font les proceflions de ceux qui font le

tour de cette maifon, à genoux, les uns tour-
nent cinq fois, les autres fepc & les autres
douze , felon le, myftere qu'ils cherchent dans

ls nombre,
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D. IL doit y avoir beaucoup d’embarras de

toutes ces caravanes de pélerins & de péle-
rines,

R. Kepréfentez-vous, dit Dehyus, quarante où
cinquante perfonnes , hommes, femmes & pe-
tits enfans, tout cela trotant fur fes genoux,
en tournant d'un coté, & un pareil nombre
qui les rencontre en allant de l’autre ; chacun
tient fon chapeler & murmure fes pates notes.

D. Que doit-on penfer aujourd’hui de pareilles
momeries ?

R. Que les prêtres & les moines étoient de:
francs frippons.

EP

CHAPITRE TROISIEME.

 

Continuation d’une autre efpece de

© fuperflition. Des férciers

PREMIERE LEÇON.

D, Qu'eft-ce qu’an forcier ?
R. Selon les idées vulgaires, c’eft un homme qui

a fait pacte avec le diable ; quile fait, dit-on,
apparotre quand bon lui femble, & qui en
obtient ce qu'il defire,

D. D'après cette définition, peut-il y avoir des
forciers?

R. C’eft une chimere , un conte bleu.
D. Comment eft venue la crédulité de certaines

perfonnes fur les fortilèges ?
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R. Ce font des hommes adroits ou vifonnaires,

qui ont pu fe faire paller pour agents du disble,

en prenant leurs reves pour des réalités; ou bien

qui ont un cerveau qui fermenté dans une

chambre obfeure , où il ne lui femble voir que

des diables & des lutins.

D. Que nous apprenez-vous des revenants ; que

tant de gens ont vu; dont on raconte tañt

d’hiftoires.
R. Que ces contes n'ont pas d'autre otigine que

la ftupidité des peuples.
D. D'où venoit cependant tant de fondations de

melles pour les ames du purgatoire?

R. C'eft, par exemple, qu'un homme qui vouloit

avoir une maifon , un bien à bon matché, il

falloit dégoûrer les compétiteurs; le moyen en

éroit fimple & Facile autrefois.

D. Que failoit-on?
R. On tépandoit qu'il y avoit dans la mailon,

des efprits malfaifants , on y entendoit pen-

dant la nuit, un vacarme de chaînes & d’offe-

ments ; les acheteurs éroient bientôt dégoütés;

delà font venues toures ces fondations fuperfti-

tieules de mefles pour les ames dupurgatoire.

D. Ya-tileu des polfeffions du démon?

R. Cefontlesfemmes qui ont donné vogue À ces

fortes de convulfons, au maguétifme , au fom-

nambulifine & aux gambades fur le tombeau

du fameux diacre Päris.
D. Il n’y à donc point eu de miracle en général ?

R. Non affurément; ce n'étoient que l'amour » la

galanterie , la vanité , la curisfité, qui font les

feuls démons, qui ontinfpiré , dirigé nos pré-

tendues forcieres, prophételles, poflédées &c

miraculées. :

D. Mais comment fe peut-il que plufieurs par-
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lements ayent condamné des innocents , entre
autres le parlement de Touloufe en 1577»; à

être brülés , pour crime de fortilége & de

magie, au nombre de quatre cents victimes ?

R. C'eft que la plupart des parlements étoient

encrourés de fuperftition & de fanatifme.

D. Pourquoi donc la fameufe pucelle d'Orléans,

Jeanne d’Arc, fur-elle brûlée pour caufe de

forcellerie ?
R- Jeanne d'Arc n'étoit nullement forciere elle

n’étoit que la dupe de fon imagination brûlante,

de fon tempérament robufte, de fon enthou-

fiafme qui fauva la France. 6
D. S'il n’y avoit point eu de forciers, pourquoi

le curé, tous les dimanches, demandoit-il au

prône de délivrer le peuple des forciers & des

noueuts d’aiguillerte ?
R. C'eft que c’étoit lebon moyen de faire valoir

leurs marchandifes ; en entretenant , foit par in-

tétêr , foit par ignorance, le peuple dans cesidées

fuperftitieules, reftes groffiers du paganifme.

D, D'après tous vos raifonnements, il ne faudroit

donc plus de culte ?
R. Jéfus-Chrift lui-même , dont les fanatiques re-

clament tant ladoration , ne paroit pas bien

partifan du culte, ni des frais énormes qu’il
entraîne , lorfqu’il dit, Evan. St. Jean ch. 47:

Vous adorez ce que vous ne connoiffez pas. . AIS

l'heure vient, € elleeff déjà venue, que les vrais

adorateurs adoreront Le pere en efprit &' en VéÉTitÉ;

car ce font Là les adorateurs quele pere cherche.

Dieu ef ejprit, & ilfant que ceux qui l'adorent,

ladorent en éfprit & en vérité.
D. Quelle conciufon doit-ontirer de ce pallage

de Féfas-Chrift ?
R. Que Dieu , dans aucunculte , ne peut réceyoir
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favorablement ni l'or ni l'argent dont on l'ac-
cabloïr , au détriment de la patrie qui en a be-
foin; & qu'il ne veut être adoré, puifque l'heure
en eft venue ; qu’en elprit & en vérité.

  

Suite de l'explication des confequences

naturelles du paffage ci-de[us cite.

D. Il ne faudroit donc aujourd’huiplus de tem-
ples, ni de bâtiments , ni de décorations pour la
divinité >

R° Il eft certain que , fi nous étions raifonnables,
nous ne devrions pas avoir aujourd’hui d’autres
temples quel'univers, d’autres prêtres que nous-

mêmes,& d’autes autels que la pureté & lhon-
nêreté de nos cœurs.

D. A quoi doivent fervir les temples, que les
citoyens décorent en dedans & en dehors de

devifes.
R. Ils font deftinés à l'inftruétion, & à un plus

grand ralliement d'hommes & de femmes, pour
apprendre leurs droits & lears devoirs.

D. Vous venez de nous dire que nous fommes tous
prêtres de la divinité ; ce mor de prêtre qui a
choqué & choque encore avec raifonles oreilles
des citoyens, à caufe des maux qu'ils ont
caufés en tout temps, quel eft le véritable
moyen qu'ont les miniftres catholiques de fe
rétablir dans l'opinion publique? :

R. C'eft ou de fe déprêcrifer ou de fe marier, pour
ne plus laiffer de doute fur leur patriotifme.

D. Mais d’après leurs vœux, peuvent-ils en conf-
cience fe marier ?

R, Il ne peut y avoir de vœu ni engagement
contre la loi naturelle & divine; or le vœu de



chafteté eft contraïre À la raifon & À la Re
D. Ils peuvent donc aujourd'hui fe marier fans

crupule ?
R, La patrie leur en fait un devoir , pour prouver

qu'ils ne font point fanatiques: d’ailleurs les
vœux & lois des prêtres étoient contraires aux
lois divines & humaines.

D. D'après ce difcours, les célibataires devroienc
être regardés comme infames?

R. Il y aeu des républiques quiles ont regardés
commetels; parce quela plupart fonc des li
bertins cachés , dont la conduite eft entiérement
oppofée à la loi qu’ils fe font impofée, DurD. Ques’en fuit-il de l'opinion de ces républiques

R. Que puifque par-tout on a attaché un grand
honneur à une nombreufe famille , il eft À defirer
que tous Les prêtres deviennent de bons peres de
famille,

D. Que doivent-ils faire encore ?
R. Prècher aujourd’hui à leurs concitoyens Îles

vertus qu'’exige le régime républicain; leur en
donner l'exemple, & préfenter à la patrie desenfans dignes d’elle,

D. Croit-on, d’après toutes ces confidérations , que
les prêtres abjurent leurs préjugés pour fe ma-
rier ?

R. Il eft À préfumer qu'ils cherchent tous à fefaire eftimer , qu’ils font tous jaloux de pañle r
pour de vrais patriores,

D. N'ont-ils pas d’ailleurs des liens puiffants &
facrés qui doivent les déterminer à s'engagerdansle mariage» A

R. Oui, ce doit étre l’empreffement de fe réunirà leurs concitoyens, pour chanter enfemble cerefrein: 0% peut-on être mieux qu'an [ein de [afamille. TS
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D. Mais s'il nya plus de prèrres catholiques , nil

miniftres proreftants ; pi rabins pour les fyna-

gogues , que vont devenir tous ces illuminés,

en voyantleur religion prefque éveinte?

R. L'on a déjà dir quele libre exercice du culte

étoit permis , pOurvu que Von fe renfermât dans

fon temple refpectif, & que Pon ne troublât

pas l’ordre public.

D. Mais comment pouvoir EXFCer fon culte, fi

rousles miniftres fe déprétrifent? ,

R. La véritable religion ne devant confifter que

dans le cœur ;/en fera mieux fentie.

D. Mais qui nousdira ta mefle?

R. Montrez-nous quelque part que St. Pierre ait

dit la meffe en hébreu ; en grec > en latin.

D. Mais de quelle maniere faut-il prier aujour-

d'hui l'être fuprème?:

R. Vousfavez que le bréviaire des prêtres fignife

abrégé de prieress & Jéfus-Chrift a dir : que

vos Prieres ne foient Pas longues , mais toutes les

fois que vous prierez ; VOUS direz, feulement : notre

pere Sc. où quelqu’autre femblable.

D./IL ne faur donc pas avoir confiance à tous ces

fatras delivres de prieres ë d’oraifons ?

R. Non.
D. Toutes nos ex-religieufes vontcrier à l'impiété,

G lon critique leurs exercices continuels de

prieres vocales.

R. Quelles fachent aujourd’hui que c’eft l'efprit

de priere qui doit être continuel, & non pas

la priere vocale; dieu nous a, fait pour prit

& chanter continuellement. ;

4
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D. Mais il paroît, pour finir, que l'on veutatra-

quertoutesles religions,
R. On n’en veut qu’à la théologie, & àla reli-

gion catholique, apoltolique, romaine , qui veut
être dominante. ë

D. Quel eft donc l'ordre du jour >
R. C'’eft de fapper route fuperftitien, rout fana-

tifme & delaiffer à chacun , d’après la déclara:
tion des droits de l’homme, le libre exercice de
fa religion ; parce que tout le monde fait que
la religion peut fe confeiller, & non pas fe
commander.

D. Définiffez-nous, en derniere analyfe, ce que
c’eft quela religion.

R. La religion de l’homme eftla vertu, toute
autre religion eft un frein pour le méchant, ou
le foutien du foible ou du craintif.

  

Réflexions analytiques.

Le befoin deslois eft auffi indifpenlable pour un
peuple , quele droit qu’il a lui feul de les créer , eft
légitime ; & c’eft ce droir inaliénable & imprefcrip-
tible qui fait & conftitue fa liberté, Au momenc
qu'il l’exerce , il deviéntr majeur ; dès lors , tous les
engagemens qu’il contracte , foit par lui-même,
foit par fes fondés de pouvoirs , deviennent facrés;
dès lors il eft de fon devoir, de fon honneur &
de fa confcience , d'obéit aux lois : fi, après les
avoir éprouvé , il les trouve défeétueufes , il peut
les changer ; mais il faut qu’il obéifle à celles qui
font établies , jufqu’au moment qu’elles auront été -
remplacées ou corrigées.
La fociéré ne peur fubffter long-temps que par



l'av de ces deux régimes , ou la fouiffion plus

ou moins modifiée aux caprices & aux ordres arbi-

traires d’un ou de quelques chefs & de leurs agens,

ou lobéiffance ponctuelle & religieufe aux lois que

la volonté générale , exprimée par des repréfen-

tans, a crées & adoptéeslibrement. Dansle premier

de ces régimes , la dignité de l’homme ef mé

connue & avilie ; & il ne peut fortir de cet état

d’opprobre , que lorfque les lamieres & les vertus

viennent rappeler fes. droits oubliés : le fecond ;

appanage naturel du peuple , maïs que le defpo-

tifme veut coujouts lui difputer , fe perd & fe dé-

truit par l’égoïlme , par l’infouciance ou le refusde

remplir {es devoirs, par la mauvaife foi , l’orgueil ,

Pignorance , la méfintelligence & Îles mauvailes

mœurs. Un peuple attaqué de ces maux

,

s'il ne fe

hâte d'y porter remede , retombera toujours fous

le joug du defpotifme.
La nation en mafle , ou pat fes repréfentans; eft

le fouverain créateur de la loi , & la Loi eft le fou-

verain maître de chacun des individus dont lPen-

femble compole la nation. Celui qui méconnoit

cette vérité ne veut ni ne peut être libre. Obéit

toujoursà la loi & rien qu’à la loi ; c’eft obéir à la

volonté de tous, & conféquemment àla fienne

propre : voilà le fur & unique moyen d’affurer la

liberté & l'égalité.
“Il ne faut que du bon fens pour fentir cette vé-

rité ; mais fon exécution dépend dela probité , des

bonnes mœurs , de la liberté de confcience &e des

lumieres. Lorfque le citoyen ne fera à autrui que

ce qu’il vaudroit qu’onluifit ; lorfque la féduétion

cellera d’être unjeu , & queleslieux de débauche

feront prolcrits ; lorfque l'oifiveté fera une honte

& un crime pourfuivi; lorfque l’efprit public , d'où

naîtla fraternité , aura extirpé les rufes , les efcro-
queries,
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queries fréquentes & réciproques des marchands ;
l'orgueil & l’avidité infatiable du riche

,

la jalou-
fie & la brutalité du pauvre ; lapathie & la baffeffe
du néceffireux ; lorfque l'habitant , foit de la cam-
pagne , [oit de la ville , rougira des faux poids,
des faufles mefures , de l’agiorage , des ae ime
modérés & illicites ; lorfque la cupidité de l'or ne
fera plus facrifier l'intérêt public à l'intérêt parti-
culier ; que le citoyen ne fe cacheraplus , ou n’o-
fera plus dire qu’il perd fon temps quand il monte
la garde , ou quandil doit fe rendre aux affem-
bléesinftituées par la loi; lorfque l’aveugle fuperf-
tion n’exigera plus que tous les hommes affervil-
fent leur croyance aux cérémonies d’un feul &
même culte , & que le fanatifme ne prêchera plus
la haine & lefang ; lorfqu’enfin les places & les.
emplois ne feront donnés qu’à l'homme fcruté &
reconnu probe & éclairé, n'importefa fortune &
fon état :: alors inconteftablement l'on obéira aux
lois ; alors, mais alors feulement , le regne dela
liberté fera folide & durable,

Habitants des campagnes & desvilles , Français,
obéiffons aux lois de la république , fi nous vou-
lons être libres , autrement la liberté n’eft qu'un
vain fonge, Sous ce nom facré que l’on outrage,
lanarchie , fuite inévitable de la défobéiffance aux
lois , l’affreufe anarchie feme par-tout la difcorde
& leffroi. O mes chers compatriotes ! foyons unis :
des républicains ne doivent point fe haïr : mais
réfléchifons y bien , l’aniou vient de la fraternité,
du défintéreffement , de la bonne foi & des mœurs :
ce n’eft qu'avec ces vertus que l'on aime véritable.
ment lapatrie, & que l’on fair obéir aux lois : ce
font ces vertus qui engendrent & eee le
courage fans férocité, la prudence fars pufllani-
mité , la vigilance faps inquifirion ; & c’eft par ces

te
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su quel'arbre de laliberté devient indeftructi-

ble, Si par h2fard un tyran ou unefclave ofe porter

fur cet arbre un fer facrilege, fes racines repouffent

un nouveau tronc ; mais fi les lois qui en fontles

engrais , ont oubliées ou négligées, bientôt les

racines & le tronc pourriffent faute de culture , les

ronces ameres du délordre & de l'anarchie vien-

nent couvrir la terré de liberté , & les repriles vé-

pimeux de la tyrannie & du defpotifme,s’y glflent,

s’en emparent; l’infeétent de leur poifon & la def-

fechent pour jamais.

eo
pes

 

Priere à l'Éternel, où l'an y reconnofrra

la Divinité bienfaifante , fans y re-

connoïtre la haine & la vengeance.

* O toi, fuprême intelligence, ame de la nature ;

toi que l'ignorance de l’homme , fes paffions & {es

préjagés ont enveloppé de fombres nuages , ton

foufile enfin vient de les diffiper , & tu as daigné
te révéler à nos yeux. L'homme vraiment libre

étoit digne, lui feul, de te voir & de te juger. Non,

eu n'es point un tyran farouche , l'ennemi déclaré

des humains; tu es leur ami , leur bienfaiteur ; tu

ne veux que leur félicité. Loin de leur défendre

Pexercice de la penfée, la raifon, tu les environnas

de merveilles , pour que les facultés quileur font

propres ; trouvallent un emploi digne d'elles ; tu ne

connois point la vengeance , tu ne connois point la

haine & les fureurs, La cruauté tienc à la foiblefle ;

lagénérofité, la pitié, la clémencefontles attributs

de la force, Plus tu peux pour le bien , & moins tu
dois vouloir lé mal: l’écernité du bonheurdoit être
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fon ouvrage, & non l'éternité des peines. Les m<-
chants fur la terre font un de ces fléaux , undeces
accidens par qui tu permets que l’ordre apparent
foitroublé ; mais dont la caule , fans doute utile à
ces defléins , échappe à nos foibles regards; c’eft le
fecret que tu res réfervé : ils peuvent triempher un
moment ; mais ta juftice les fuir & les atteint : tæ
juftice févere , & non impitoyable qui plaçalesper
vers entre les lois humaines & le remord, plus re-
doutable qu’elles, qui pour juge leur donna leur
cœur & pour bourreau le fouvenir de la vérité,
Dieu fi long-temps méconnu , Etre fublime au-
deflus des pricres , au-deflus des honneurs

,

tu es la
vérité ; la vertu,la raifon; tu es la liberté , l'égalité;
tour ce qui eft beau , tout ce qui eft bon, la perfec-
tion eft ton eflence , & nos cœurs enfin dignes
de tof, n’ont appris À ne mieux te connoître que
pour s’inftruire à mieux t’aimer.-

FIN.

 

ERRAT A:-
Page {,,Ôtez, de la République Françaife.
Page 5, ligne à, la fûreté des proprietés, Hfez , la frets

: la propriete.
Page 7, ligne 29, la, lifez Île.
Page 11, ligne 31, avoir lifez d’avoir.
Page 13, ligne 28, vouloir , lifeg_ valoir.
Püge 15, ligne 21, exifte, liez exige.

“ Page 46, ligne 13, en fera mieux fentie ,; lifez, elle en
era mieux fentie, éTdem ; avant derriere ligne, Dieu nous a fait, lifez , Dieu ne
nous a pas fait.

 

Dansla feconde partie nous rapporteronsles traits
de civifne de nos freres d'armes , & noustraiterons
de la définition des mots nouveaux adoptés depuis
la révolution, :   
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RECUEIL
D'une partie des traits de civifme de nos

bravesfreres d'armes.

LES actions vertüeules devant être Île prémiet
livre élémentaite à mettré fous les yeux des enfans
de la patrie, j’ai cru devoir en faire un recueil,
qui fera l’iréfragable réponle aux impoftures par
lefquellés nos ennemis tentent tous les jours d'en“
poilonnet l’opinion publique.
Un grand avantage réfultantde ce travail , fera

de fournir des modeles à nos contemporains, À
nos héveux, & dé trouver encote dés inftitutelite,
En gériéral très-peu d'hommes agillent par prine
cipes; prefqué tous imicent; le caractere de Iæ
plupart eft plutôt le produit des exemples qui ont
pellé fous leufs Yeux que dés maximes qu’on a tehité
de leur incülquer; lé vice & la vertu forment des
tableaux dopela vue laiffe une impreffion profonde«
nous pouvons noûs difpenfer d’aller chercher des
modeles chez lés peuples antiques ; riches de notré
propre fonds, fous n’avons fier à [eur envier ; &
nousle difons avec une forte d’orgueil, les Français
perdroientà la comparaifon.SiRomeeût un Décius,
n’en avons-nous pas des milliers ? nous citerons ce
canonniér mourant, qui malgré les chirurgiens
fort de fon lit, pour aller férvir (on canon dans
uneaffaire, & revien: content à l’hôpiral. |
Nous citérons cét autreFrà Mons;

2
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voyant tons fes camarades tués ou bleffés ; au lieu

de € fauver, encloue fon canon en difant : tu ne

peux plus fervir pour La patrie, tu ne ferviras pas

contre elle; & à l'inftant il eft haché.

Nousciterons le brave Pie , grenadier d’un ba-

taillon de Paris, qui bleffé à l'affaire de Mons

,

dit

à fon officier: vous voyez que je meurs à côté de

… amon fufil, & je n'éprouve que ke regret de ne pouvoir

plus le porter.
Nousciterons ce garde national, qui après avoir

perdu Les deux bras près de Maulde, ne les regrette

que pour pouvoir les élever au ciel , en le béniffant

de ce que les troupes françaifes ont remporté la

victoire.
© Nous cirerons David, fergent des grenadiers,

qui ayant reçu une balle dans le fein, la tire à

l'inftant avec un couteau, la jette dans fon fufil,

W& la renvoie à l'ennemi.
Nousciteronscetautre grenadier bleflé à Mons,

qui au moment où pour atteindre l'ennemi, on

combloit un foflé, même en y roulant des cada-

vres, vouloit que Fon l'y jetât, pour qu’il püt être

utile À fa patrie après fa mort. Son dernier foupir

fat un hommageà la liberté. Par quelle fatalité

ignorons-nous les noms de tant de braves citoyens

foldats & foldats citoyens ?

La premiere des fciences , la morale, a, comme

toutesLesautres ; des principes invariables ; mais les

principes étant une chofe intellectuelle, homme

peu éclairé éprouve fouvent autant de difficultés à

les faifr , que de facilité à les laifler échapper.
L'exemple grave les principes dans l'ame ; & d’ail-

leursla lcheté peut contefter une maxime , elle ne

peur nier des faits. Si les facrifices qu'on lui de-

mande, paroiflent excéder les forces humaines,

l'hiftoire à L’inftant montre celui quiles a faits.
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Près de Philippeville, un chaffeur du ci-devanc

régiment des Cevennes s'apperçoit qu'un de nos
étendards eft pris, il fe précipke dans les rangs
autrichiens, le leur arrache; & reinc de fon fang
& de celui des ennemis, le rapporte à fes cama-
rades, gÂ
De Cholet, le 18 frimaire. --- Jofeph Barra ; trop

jeune pour éntrer dans les troupes de la république,
mais brülant de la fervir, cet enfant, écrit le’
citoyen Defmareft, commandant la divifion de’
Brefluire ,. m'a accompagné depuis l’année der-
nicre, monté & équipé en huard ; toute l’armée
a vu avec étonnement un enfant de treize ans,
affronter tous les dangers, charger toujours à la
tête dela cavalerie; elle a vu une fois ce foible
bras terrafler & amener deux brigandsqui avoient
Ofé l’attaquer. Ce généreux enfant, entouré hier
par les brigands, a mieux aimé périr que de fe
rendre, & leur livrer deux chevaux qu’il condui-
foit. Aufi vertueux que courageux , fe bernant à
fa nourriture & à {on habillement, il faifoit pañlec :
à fa mere tout ce qu'il pouvoit fe procurer. Il l’a
laïffée avec plufieurs filles & fon jeune frere in-
firme , fans aucuneefpece de fecours. La Conven-
tion nationale lui a décerné les honneurs du Pan-
héon.

t

,  Plufieurs traits d’héroifme.

Armee de la Mofelle.

Vers Longwi on diftingue celui-ci: le régiment
des carabiniers a fait des merveilles; l’un de fes
braves foldats expiroit d’un coup de canon, qui
ui avoit emporté le bras : fommes-nous vain-
queurs, demande-t-il ; .. Oui camarade... Je meurs
content. Dis à mes frerès que j'ai rempli mon fer-

A3
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ment à Verdun; les habitants de cette ville ont

lâchement perdu Fhonneur.
Voici une jeune fille des environs, qui a bra-

vement défendu le fien. Pendant que les Pruffiens

défoloient toutes ces campagnes ; un huffard égaré

dans un lieu éntrecoupé de bois & de ravines,

rencontre dans une cabane la fille d’un pauvre

bûcheron, Agée de feize ou dix-fept ans ; le vo

étant la premiere pafion d’un huffard , il cherche ;

3l furerte par-tout, & ne trouve rien à prendre;

il regarde alorsla fille, qu'il trouve fort jolie; fa

feconde paflion féveille, c'eft celle du viol; il

attaque la jeune fille; elle réfifte , elle pleure; il

va toujours fontrain; enfin elle lui fait un figne,

comme fi quelqu'un avoit pu les entendre; elle

paroît céder, & demande feutement d'aller plus

à l'écart dans une foupente, où l’on montoit par

une échelle. -- Montez le premier, dit-elle, je vais

voir fi ma mere ne rentre pas. -- Il monte. Lafille

s’élance à la porte, court au cheval du hoffard ,

.prénd à larçon lun defes piftolets, le cache dans

fon jupon , & revient vite à la foupente; le pruffien

l'embralle, la faifit comme fa proie, & c’eft à bout

portant qu’elle tire fur monvilain, qui tombe mort

au moment où il fongeoitle plus à vivre.

“Autre trail.

CA Rome. -— Tous les détails de l’événemenr du

à3 janvier 1293 (aieux ffyle) nous fout parvenus.

La morttragique de Baffeville eft l'effet d’un com-

piot. Un abbé romain donnale fignal en jettant la

premiere pierre. Les foldats du Pape, loin de dé-

Fendre Les français, tirerent (ur Belleville & fa fa-

mille, au premier ordre des factieux. Il nef point

vrai, comime on l'avoir dit, qu'un coup depiftoler

les eûr provoqué ; c'elt la bayonnette d'un de ces
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eflaffiers qui ouvrit le ventre du malheureux Bafle-
ville ; c’eft dans leur corps de garde qu'il mourut,
le corps déchiré en lambeaux, & baigné dansfon
fang. Une foule deprêtres hypocrites affiégeoïent
fon agonie; les fcélérats, fous prétexre de l’ex-
horter & de fanctifier {a mort, jouifloient de fes
angoifes; il Le fentoit & c’étoit fon plus grand
fupplice. Que les prêtres me pefent ; difoit-il, non,
laiflez-mos ; répondoœt-il À leurs impoñftures ; je
meurs fidele à mon pays. La cour de Rome apouffé la
perfidie jufqu’à publier qu’il avoit abjuré le ferment
civique. Il ne leur fuffifoit pas de lui arracher la
vie, ils ont voule tuer {ot honneur

,

ils ont voul&
l'affaffiner deux fois.

Autre trait.

A Dijon. -— Trois jeunes gens fe préfententles
premiers au commiflaire chargé de l’infcription.
Queleff le régiment, difent-ils, dont le polte eff le
plus près de la frontiere > Onleur répond que c’elt
le feptieme corps de chafleurs, en garnifon au fort
Louis, fur le Rhin. Eh bien! s’écrient-ils, voilà
notre régiment; nouferons les premiers en face de
l'ennemi. -

Autre trait.

A Meffgry. -- Un jeune homme s’étoit enrôlé ;
mais ébranlé par les larmes & les terreurs de fa
mere , il héficoit à partir ; le pere court à la munis
cipalité, fi ma femme, dit-il, parvientà retenir
mon fils, infcrivez-mosà fa place , plutôt que ma
famille ait la honte de ne pas offrir an bras à la
patrie; je partirai moi-même. Le fils d'untel pere
pouvoit-il balancer long.tenaps» il part, & fa mere
elle-même appläudit en fanglottant à fa glorieufe
réfolution,

 



Autre trait de piéte'filiale.

Près de Soiflons eft un perit village , nommé
Ouchy-le-Châreau; trois jeunes villageois s’enrô-
lent; & coùs trois {ur le prix de leur engagement,
envoient trente livres à leur pere. Heureux jeunes
gens ! qui par la même action deviennent les rem-
paris de leur patrie & les nourriciers de leur famille,

Autre trait de dévouement à fa patrie.

Quel fpetacle effraie la ville d’Amboife, le jour
de l’enrôlement! 11 fe faifoir dans une églife ; lés
peres & les meres amenoient comme en triomphe
leurs enfants. Chaque homme qui fe préfentoir
éroit porté parla foule vers le commiflaire ; & à
chaque engagement, les cris vive La nation frap-
poient joyeufementles veüûtes du temple. Attendri
de ce touchant accord des amesllibres, le bon
curé du lieu offroit de donner moitié de fon trai-
tement pour fouremir les jeunes guerriers. Partez,
mes amis , difüient les vieillards ranimés; nous
réprendrons vos travaux; nous pouvons encore la-
bôurer pour vous.

Traits d'héroïfine de la part desfemmes.

On a vu dans d’autres lieux, les femmes faifies
de ces fcenés héroïques enflammées de courage,
& demander au moins des piques pour défendre
les villes.

Divers traits de dévouement à la patrie,

Ona vu dans plufieurs départements, des foules
de jeunes gens qui fe préfentoient ; maïs que leur
fanté trop foible , la taille crop petite, ne permer-
toient pas d’enroler , faire des efforts pour diff.

N
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muler ecs défavantages; ceux qui craighoient d’être
fefufés employoient mille rules pour fe grandir ;
& ceux qui étoient refufés fe retiroient en pleu«
rant.
On a vu dans læ ville de Grenoble fix jeunes

enfants moufles ; dont le plus âgé avoit treize ans,
affronter les dangers d’une mer en courroux, pour
fe fauver du férvice que les anglois vouloientexiger
d'eux, fe jerter à la nage dans la mer, aflaillis de
Coups de fufils, & traverfer courageufement les
dangers les plus imminents, tant fur mer que fur
terre, revenir pour ainf dire tout nuds, raconter
leurs exploits. Et voilà Le peuple qu’avec des armées
d’efclaves , quelques defpotes du nord efperent con-
quérir dans une campagne!

Anecdote rapportée par le maire de la
Cfapelle, près Paris; relativement
aux derniers enrolements.

Il me fuffit de dire , ajoute le maire de la Cha-
pelle, que tous nos jeunes gens euflentparti, fi
l'or n’eût retenu leur ardeur. Si j'entrois dans le
dérail des traits de civifme qui éclaterentle jour de
lenrôlement, j'aurois de quoi écrite un gros livre.
I me fuffit de dire qu'ayant réuni les municipalités
du canton au chef-lieu , chacun s’'emprefla defaire
des offrandes , en faveur des jéunes guerriers par-
tants; elles furent très-confidérables , comparative-
ment à la pauvreté de notre canton. Une malheu-
reufe femme voulut que lon acceprât d’elle une
piece de quinze fols. Ayant enrôlé un enfant de
uinze ans pour tambour, plus de dix ou douze
SPPOSair > poûr nous conjurer de les
recevoir au nombre des défenfeurs de la patrie;
notre opiniätreté à les refufer les renvoya les larmes
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aux yeux, Il gén ênt an dont houë ne pâmes nous
débarraffer ; il fallut abfolument le comprendre.
dans l’enrôlement; quelqu’objeétion qu’enlui fit,
il avoit une réponfe à laquelle nous ne pouvions
faire de replique ; par exemple, fi on lui difoit , cu
n'as pas l’Âge, il répondoit : vous ayez bien entôlé
mon camarade le tambour; j'ai un mois de plus
quelui? je letiens au collet ,il ne partira pas fans
mot, -- Nous ne t’enrôlerons pas fansle confente-
ment de ton pere, -—- Vous-n’avez_pas demandé le
confentement du pere de mon camarade; d’ailleurs
le mien le veut, -- Mais, mon enfant, tu ne pour-
gas jamais ajufter un coup} de ifufil, -- Je tirerai au
plus épais ; il faudra bien que j'en tue quelques
uns. -- tu mourras en chemin, tu ne pourras ja-
mais réfifter à la fatigue. -- Mourir de cette mort
où d’une autre, céla m’eft égal. -- Non, mon en-
fant, malgré routes tesraifons, nous ne pouvons
t’enrôler, Alors il nous dit d’un ton ferme : vous
ne le voulez pas, citoyens: eh bien ! je vais mourit
à vos yeux. Il tira fon couteau, &il fe fût percé
le cœur, G on ne l’eût empêché ; on ne le calma
qu’ex l’infcrivant. Le lendemain il partit avec les

autres enrôlés, & fut préfenté au Diftri& , où il
eut le chagrin defe voir réformé. IL a été trois
jours fans qu'on für ce qu’il étoit devenu. Enfin
1la reparu, &dit qu’il avoir penfé fe jetrer daus
fa riviere , fnais qu'il avoit fait réflexion que dans
onze mois il auroit l’Âge, & fürement la taille;
& que perfonne ne pourroit l'empêcher d’aller re-
joindre fes camarades,
Non, jamais la patrie ne périra, tant qu’elle

renfermera dans fon fein d’auffi valeureux freres
d’armes ; l'Eternel la prorégera;

Parmi les traits de bravoure qui fe font pañés
dans l’armée du Rhin, le 30 frimaire, il en eft
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un fut-tout que je ne dois pas laïffer ignorer,
parce qu’il réunit la générofité à la bravoure. Le
premier bataillon de l'Indre ayant fait des pro-
diges de valeur dans Ia journée du 12 ( dit le
citoyen Pichegru , général en chef de l’armée du
Rhin au miniftre de la guerre) je lui adreflai
une fomme de douze cents livres, pour lui té-
moigner ma fatisfaétion ; les braves fans-culottes
qui le compolent me renvoyerent cette fomme en
ÿ ajoutanc celle de fix cent quarante livres dix
fols, qu'ils daftinent au foulagement des veuves
& orphelins des défenfeurs de la patrie. Dans la
journée du 18, ce bataillon a acquis de nouveaux
droits À la reconnoiflance nationale, pour lui
faire connoître , & à la république entiere, ces
traits de bravoure & de générofité.

Signé, PICHEGRU.

Voici d'autres traits de piété filiale,
qui fe font pales à Saly , le 20 juur

1793 ,

Un pere de famille, nommé Renaud , avoit deux
fils robuftes & laborieux ; c’étoient-là routes fes ri-
chelfes , toutes {es propriétés ; l’un d’eux courut aux
frontieres au mois de feptembre dernier , pour re-
poufler les hordes fanguinaires des prufliens, qui
ravageoient notreterritoire : le fecond reftoit pour
fecourir fes pere & mere, fes freres & fœurs; le
fort l’appela auffi au fecoursde la patrie dans les
derniers enrôlements ; le patriotifme foutint le pere
dans ce dernier facrifice : je n’auois que deux fils pour
foutien , diloir-il, je ne Les ai plus ; maisje[uis Content
f 24 France ef victorieufe ; le dernier enrôlé, au
milieu du tumulte des camps, de l'infouciance qui
accogrpagne ordinairement le métier des armes,  
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n'oublie pointla détreffe de foh peté ; # ne craint

point les privations, au milieu des fatigues infépa-

sables dé la guerre; au titre glorieux de défenfeur

de La patrie, il veut joindre encore letitre plustou-

chant, plus aimable de nourricier de fa famille;

il envoie

à

fonpere la fomme de dix livres , fruit des

épargnes de plufeurs mois. Vous favez tous que di

livres font une petite fortune pour un fimple {oldat;

mais le fentiment ne calcule pas. C’étoit un plaifit

de voir la joie du pere & de la mere, rapporte le

curé maire de cette commune , en recevant la lettre

deleurfils; fon procédé généreux les touchoit bien

plus que la fomme qu’il leur envoyoit; ils verfoient

des larmes de joie & d’attendridement; ils éprou-

voient la joie la plus pure.

Exemple à fuivre.

Trois fois honneur (écrit le ciroyerf Sabattier-

Labaftie) au bourg de Livron & à fa jeunefle

républicaine! la patrie n’a point fans deute de plus

intrépides défenfeurs. Le bourg de Livron ; dépat-

tement de la Drome, dont la population le 21

juin 1793, ne pañloit pas deux mille ames, a

fourni un tel nombre de volontaires, que fi toutes

les communes de France l’avoient imité, nous

aurions en ce moment au moins quinze cent mille

hommes fous les armes. Toujours fes habitants

remplis de civifme, ont téjetté avec dédain la voie.

du fort, & mêmecelle du ferutin, comme indigne

d'hommes qui marchent pour la défenfe de la

liberté. Mais cen’eft pas encore de cela que je veux

leur faire honheurz voici le trait qui fans doute

n'a point d’égal dans toute la république: ils ne

fe font pas contentés de pourvoir aux beloins pañlés

& préfents de la patrie, beaucoup au-delà de ce

qu'on exigeoit d'eux : #s ont encore jerté leurs
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regards dans l'avenir; quoi qu'il arrive ils ne {e-
ront pas pris au dépourvu; déjà trente nouveaux
volontaires font memmés pour la premiere réquifi-
tion; ils fe préparent ; au premier fignal, ils voleront
où le befoin dela patrie les appeellra ; en attendant
queleurs autres freres puiffent les fuivre. Voilà fans
contredit du patriotifme.

Trait de génerofitépopulaire.
Du Fort-Sainte-Marie, chef liendu canton, Déf-

tri d'Agen, Département du Lot & Garonne; ce 14
Juillet 1793 , l'an deuxieme de la républiquefrançaif:,
une  indivifible, -— Le 19 du préfent (écrit le curé
du Port-Sainte-Marie ) j'ai vu dapsla ville d'Agen ,
un trait de patriotifme & de générofité digne de
figurer dans un répertoire. La ville du Port-Sainte…
Marie me députa avec un autre citoyen, membre
du confeil général, auprès de notre Département
pour réclamer des {ubfftances ; nous n’en avions
que pour un jour , & la ville d’Agen que pour deux
Jours; cette affreufe poftion avoit été annoncée à
fon de trompe; les dignes adminiftrateurs d’Agen
reçurent notre pétition: leurs larmes furent d’abord
leur réponde; ils nous exprimerent tous leurs re-
grets, & nous engagerentà voir les officiers muni
cipaux ; nous les trouvâmes environnés d’un peu-
ple immenfe qui leur crioir : donnex-nous du pain.
Nous perçâmes à travers la foule; nous leur expo-
fâmes otre cruelle mifere & plufieurs faits bien
affligeants, entre autres celui-ci :
Une mere avoit préfenté trois petits enfants au

confeil de notre commune, en nous difant qu’elle
aimoit mieux qu’ils mouruflent de faim dans vos
bras que dans les fiens. Loin que cettemere éplorée
accufät d’infogciance ce corps conftitué, elle con-
noïloit touts les saouvements qu’il s’'étoit donné &



14
qu'il fe donnoit pour nons procurer des vivres, Un

flence morne regne dans l'affémblée; des larmes

s’échappoient des yeux des magiltrats& de ce bon

peuple. Le vertueux maire, nommé Lafon, s’a-

drella à nous encestermes

:

« citoyens ; notteville

» na de provifions que pour deux jouts; c’éft unFait

» connu & annoncé; elle eft dans la conftérnati ott

» & la vôtre ne fait que l’accroïtre ; fi mon fang

» pouvoir vous nourrir, je le donnerois tout à

» l'heure. … Ses fanglotsl'empêcherent de conti-

» nuer., Nous ne fommes, répond-il enfuite ; que

» les dépofitaires da peu de provilions qui nous

» nousreftent, elles appartiennent à ce bon peu-

» ple. » 1

Je m'adreffai alors au peuple: au lieu de me ré-

pondre, ildit au maire & aux officiers municipaux :

nous n’avons que deux bouchées de pain, nous

voulonsles partager avec nos freres du Port-Sainte-

Marie; qu’on leur donne à l’inftant fix barrils de

farine de minor qui nous reftent; qu’ils foient remis

éhez eux ce foir; courons chercher des voitures ;

fi nous n'en avons pas, ajouterent-ils en s’adrel=

fant à moi, nous avons des traîneaux ,; nous vous

les conduirons nous-mêmes, quoiqu'il y ait cinq

lieues de diftince La voiture fat trouvée & les

minots tranfportés. Voilà des traits, dit le curé,

dont j'ai été témoin; & des larmes d’admiration,

de refpe& & de reconnoïflance coulent encore dé

mes yeux.

Dans la relation de nos avantages[ur

le Run,

Le général Diéche écrir de la communede Straf-

bourg , le 11 frimaire : je n'ai que le temps d'écrire ,

dit-il, que l’armée à eu un avantage confidérable

hier 10. Quelques bleflés que noys avons eu,



! T5crioient de toutes leurs forces, en entranc dans lacommunedeStrasbourg : vive [a république ! çava,Ga ira. Un autre; j’ai mon bras emporté; mais jem'enf. ++ Ça va , Ca ira; vive la république! csfihOnne peut fe faire une idée de leur dévouement àla république.

Autre trait de dévouement à fa patrie.
Le vétéran Jolibois, le matin de la bataille deGemmappes ; apprenant que {on fils à déferté ,court prendre fa place , & s’écrie À chaque coup defafñl qu'il tire fur l'ennemi : Ah mon fils! faur-ilque le fouvenir douloureux de 1xfente empoifonne désfnomens figlorieux.

Auire trait de Eravoure.

Le jeune Harifpe de Jean-Pied-de-Port , pouravoir fauvé fon frereen s’avançantfur un grenadierefpagnol , le piftolet à La main ; l'ayant fait prifonnier , à été également décoré Par la nation d’unfabre, ainf que le brave Labretéche > qui a faitmordte la poufliere À douzeautrichiens avant dequitter {on pofte.

Autre trait d’héroïfmne,
Parmi les Marius nous régrettons de ne {avoirpas le nom de ce tambour > âgé de 13 ans, à quaiji coupé une main, & qui de l’autre continue àbatttre Îe rappet,
Les deux fœurs Fernigs , qui ont Partagé [eforees combats , mérirent d’être placées au nombre€S citoyennes généreufes > ce n'eft qu'à Ja féduétion de l'infime Dumouriez qu'ell

n de j es doiventleur défertion chez l’étrenger,
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Autre trait de courage.

Un garde national après avoir perdu les deux

bras près du camp de Maulde ; ne les regrette qué

pour pouvoir Les élever au ciel, en le béniflant dé

ceque les troupes françailes ont remporté la vic-

taire.

Trait d'intrépidité &. de générofite.

Un citoyen , à Lille en France ,au lieu de fau-

ver les meubles de fa maifon enfflammée , s’élance

au haut du clocher de Saint-Etienne pour arracher

aux flammesle bonnet de la liberté.

Autre trait de générofité d’un étranger.

Un Mayençois vouloit que » par préférence , on

établir des redoutes [ur chacune de fes pieces de

terre. Bartez les ennemis difoit-il, & je {férai affez

payé.
Trait de pieté filiale.

Un enfant , à Bayonne » (ollicite des commif-

{aires de la convention, la permiflion decombattre

& de mourir à côté de fon pere.

Trait rare de fidelite àfa patrie. .

Unlieutenantcolonel de buffards; prifonnier,

ayantla cuiffe caffée , aime mieux fouffrir quedé

voirla main ennemie d’un émigré banderfes plaies.

Les affemblees nationales ont honoré

la vieilleffe.

On les a vu Le lever fpontanément & fe tenir
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débout en préfence de ce bon . vieillard da our
Jura , âgé de 112 ans; quand | 4 négrefle oétogé-
naire fe préfenta à la convention , & quand des vé-
térans invalides vinrent faire unepétition pour
offrir de nouveau le refte de leur fang pour leur
patrie.

La convention honore le malheur.
On entendoit autrefois les courtifans

,

les fang-
fues publiques parler de fecourir les malheureux ;
nos braves freres d'armes ont partagé en plufieurs
rencontres leur pain , leurs vêtemens avec leurs
ennemis.

Trait de Bravoure.

Ceux qui fe font pallés à la prife dela Bafäille ;
au fiége de Thionville font nombreux, Rappellons-
nous qu'à Verdun, Beaurepaire , plutôt que d’être
témoin de la reddition de cette ville, préféra à fe
brüer la cervelle.
Quand la potérité lira que les immortels Lillois

fe difputoient le plaifir d’arracher la mêche en.
flammée des bombes ; qu’un petruquier courut
amaffer un éclat de bombe qui {ervit à l’inffanr de
plat à barbe pour rafer 14 citoyens, riant au milieu
du danger ; quand on fe rappellera qu’un bouler
lancé dans le lieu des féances de l’adminifiration
du département , y fur déclaré en permanance ,
l'antique mytho'ogie paroïtra plus rapprochée de
Fhiftoire.

Rappellons - nous la patrie en deuil , contemplez
les législateurs affaffinés pour avoir voté la mort du
tyran Capet ; Lepellerier, par un garde-du-corps,
nommé Paris ; Marat, l’ami du peuple , par Pin-
fâme Corday ; Beauvais , À Toulon par les détefta-
bles Anglais. ‘

E
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A la Vendee,

Les citoyens d'Angers , pendant les 48 heures

qu'a duréle fiége ; ont montré une énergie digne de
républicains. Les ciroyennes oublioient la foibleffe
de leur fexe, portoient les boulets, les munitions.
Le républicanifime des cirayens d'Angers a égalé

celui de nos braves foldats.

Trait de courage dela commune de S'au-

mur, guiajured’expirerfurlesponts,

avant queles brigands pulfent y par-

VEILLT.

Pendantl'attaque decette ville, les citoyennes ,
les unes portant des fubfiftances, les autres fur les
remparts déchiroïent les cartouches, & les préfen-
toient à leurs maris; nous en ferons toutes autant,

s'écrierent-elkes ; plutôt la mort que devoir les bri-
gandsrevenir dans nos foyers. En un mot, l'amour
de la république étoit paflé dans toutes les amies;
rien ne l'égaloit que l'horreur qu’infpirentles bri-
gands. Les habitants , la garnifon , tous brüloient
de vaincre ou de mourir pour la patrie. :

Aîle de civifme des citoyens de Calais.

Des navires chargés de bled ne pouvoient abor-
der faute d’eau , & on craignoit que le bled ne

s'échauffât; tousles citoyens, hommes , vieillards,
femmes & enfants fe font portés à l’envi au travail ;
& en un inftanr, tousles navires ont été déchargés.

Les Norvégiens qui avoienramené ces bleds ; chan-
toient : vivent les républicains ; vive La république
françaile.



F9Unelettreparticuliere écritePar un jeune
volontaire au deuxieme réviment de
Auflards Chamboran àfa mere, nous.
tranfmet le trait d’héroïfimeJuivanr.
À la retraite de Properingue, |a roue d’un obu.fier s'étant caflée, celle qu’on voulut y fubftituer fetrouva trop petite & ne put fervir ; forcés de l'abandonner, nos volontaires £mmenerent les che-vaux, après avoir coupé les traits: alors un fergentmajor des canonniers court à l'obufer pour l’en-clouer ; la cavalerie ennemie court deffus à coupsde fabre ; il fe couche far Pobufier, Pencloue,malgré les coups qu’il recoir. Pénétrés d’admirarionpour ce dévouement héroïque , nos volontaires fon.dent {ur la troupe ennemie, & Jui aftachent cetteralheureufe viétime , dont il fat impoffblé decompter les bleffares, Ce héros , dont nous regrettons de ne pas favoir le nom, auff Courageux quele brave Défiile, qui couvric de fon corps la bouched’un canon à mitrailie , quele traître Bouillé faifoitdiriger à Nancy, fur nos braves freres d’armes ;eftmort le lendemain.

Trait de l’armée des cêres de Preft.
Dans le nombre des prifonniers délivrés à Beau-préau , loncite le citoyen Laveau, natifde Melun,volontaire dans le bataillon départementaire deNantes. 11 venoit de tomber entre les mains desbrigands; quand onlui eut annoncé fon arrêt deMot pour le lendemain:je veux mourir comme unhomme libre, s'écria-t-il,Je veux même qu'après mamore le Corps d'un républicain ne paille être confonduAVEC ceux de [es vils efclaves. À ces mots faifant delégeres incifions {ur fon bras, il a tracé le motberté

B2
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Autre irait.

Un volontaire de 21 ans, fous-lieurenaut du pre-

mier bataillon du dépaitement de FYonne , em-

loyé dans Parmée de la Moielle , atteint d’un coup

mortel, étoit prêt à rendre le dernier foupir, fou

frere éroit à Les côtés, autant pour lui donner des

fecours que pourlui préfenter des motifs de confo-

lations : va combattre l'ennemi , lui dit le mourant,

ton pole n'eff pas près de moi, mais Ata piece de canon.

Il expire après avoir protoncé ces mots.

Trait defermetérépublicaine.

Les brigands de la Vendée, à leur paflage à

Saint-Marc de la Jaille, Diftriét d’Ancenis, Dépar-

tement de la Loire inférieure, failirent le citoyen

Letort, maire de cette commune

;

ils voulurent, à

£bice de menaces & de mauvais traitements, Le

forcer à couper l'arbre de la liberté. Letort leur

répondit toujours: J'43 plantécet arbre; il eff plus

cher que La vie; w’efpérez pas mintimider. Letort fat
tué & coupé en morceaux.

Traits remarquables.

Barrere inftruit la convention qu’un boulanger

de Landau , qui étoirrequis pour arrêter l’incendie
de l’arcenal, ayant vu tomber une bombe fur fa

maifon , qui fut auffi.rôt embrafée , ne fe dérangea

pas, & dit en vrai républicain : #4 maifon ef} une
propriété particuliere ; je me dois tout entier à le répu-
Ülique ; je ne dois m'occuper que du bien général.
Un aide de camp venu de Landau, donne auffi

des détails & dit ce mot de Condé: /4 France n’ef
plus trahie, nous fommes foutus.

IL apprend à la convention que les généraux
vouloient diftribuer du pain anx rroupes; l'armée

répondit : non non, nous voulons aller à Landau.
© prous êtes une garnifon bien éronnanre , dix le co-
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mité de falut public à des volontaires de Landau :
non, nousa-t-il été répondu, nous avons fait notre
devoir.

Remarque.

Parmi tous les traits frappants de courage de
l’hiftoire antique à comparer avec ceux de nos trou.
pes volontaires, l’on ÿ remarque l’intrépide Scé-.
vola & Brutus , ce dernier républicain zélé encore
plus que pere tendre , qui à la découverte d'une
confpiration où {es deux filsavoient trempé, leur.
fit couper la tête, & affifta à leur fupplice. Ce
conful remain périt dans an combat fingulier, qu'il
eut la même année ayec Aruns; fon corps fut porté
à Rome parles perlonnes les plus diftingaces; le
fénat vint le recevoir avec l'appareil d’un triomphe;
fon oraifon funebre fut prononcée dans la tribune
aux harangues,

Lertre d’un jeuné foldat de Jèize ans ,
&reponfe d’une mére remplie de courage,

Ma cheremere , vivez en paix & en fanté, tandis
que votrefils va affronterles hafards des combats ,
défendre au péril de fes jours, les vôtres & ceux
des français à qui l'âge ou les inficmités ne permet-
rent pas de l’imiter, Nous attendons à chaque inf
tant le moment glorieux où nous irons combattre
Pennerai, Chacun de nous brüle de fe fignaler ; tous
les tyrans fe liguent contre nous, tous les patriotes
doivent fe réunir. :
Mon zele me fuggere un confeil , qu'un fils imbu

des principes de la liberté doit donner À une mere
républicaine : lorfque je vous quittai, pour merau-
ger fous les étendards de la liberté, je n’avois que
fcize ans & quelques mois; moñ frere Florial a ce



22
même âge & les mêmes féntiments; il doit les
mêmes devoirs à fa patrie, Il en coûtera à votre fen-
fibilité ; mais foyez meie fpartiate, & que par vos
confeils, votre fecondfils foit atile à la chole com-
mune, Tel eft mon fentiment; je regarde comme
un être vil & méprifable l'individu qui fans raifons
légitimes, refule de fe dévouer à la défenfe de la.
caufe qu'il a embraflée ; & cet individu , füt-il mon
frere, feroit à mes yeux indigne de l'amitié ou de
l'eftime de fes concitoyens, qui expolent leur vie
pour ce lâche, candis qu’il fe repofe à l'ombre de
léurslauriers.
Ne me reprochez pas des fentiments que vous

devez applaudir ; fi vousétes vraiment républicaine ,
mon frere partira; sil ne part, le larcin de fon
Icourage & de fes bras ne peut être attribué qu’à
‘inertie de fon civifme, ou à la foibleffe de votre

Amitié, Ne m'alléguez pas fa jeunelle; dansces
moments de criles, routcitoyen qui a la force de porter
un fufl, dois avoir Laforce de s'enfervir pour La patrie.

O ma mere! je vous en conjure par toutle zele
dun républicain , laïflez partir Florial ; & même
ranimez fon patriotifme, s’il étoit refroidi; qu’il
Vienne partagerle fort de fon frere; ilme fera doux
de lui faire dans les combats, un rempart de mort
corps; & les coups que je recevrai pour {a défenfe ,
re féront doublement glorieux. Oui, il partira; je
Vattends. Bon jour , ma chere mere ; recevez lesten-
dres falutations de votrefils, Signé, LigerAL, dit
Brutus, Sergent de La fixieme compagnie du fixieme
Baraillon de La Gironde.

Rébonfe de fs miere. Cadillac, ce 17 avril 1793
vieux ftyle) lan deux de La république. -- Tu es
donc, mon cher fils, fur le point de combattre
pourle falut de la patrie, Qu'il eft glorieux pour
moi! pour nous tous, de contribuer d’une partie
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de nous-mêmes, À là défenfe de notre pays! Où
mon ami, je fuis vraiment républicaine; je fais
apprécier toncourage; res fentiments aggrandiflent
moname; & fitoutes les meres ayoientdes enfants
cemmetoi, l’hiftoire n’auroit plus befoin de citer
les fpartiates ; il fuffiroit de dire elle étoir françaife.
Ton frere eft digne de roi ; on vient de faire une

levée de trois à quatre cents hommes dans ce dif=
triét , Florial fe préfenta des premiers; il fat réfor-
mé, ainfi que bien d’autres» il n’a que quatre pieds
& neuf pouces; juge de fon regret, Je ne fus qu’il
s’éroit infcrit que lorfqu'il fut refufé; je t’avoue
qu'il eft foible ; il a le même Âge que tu avois à ton
départ, maisil eft moins fort; il a effuyé une fievre
putridel’été dernier ; c’eft peut-être la caufe de fa
foiblefle. Je fais que la patrie eft en danger; il faut
quetous fe levent pour repouffer cerre horde d’ef-
claves. Il ne faut pas calculer il fant faire toute
efpece de facrifices; en conféquence je laiffé ton
frere libre de v’aller rejoindre, [l'a lu ra lettre, &
il va l'écrire; je te laifle maître des confeils que tu
peux lui donner, Nous fommes dans une fituation
ceitique ; l’infame Dumourier nous a trahis; quel
dieu turelaire veillera fut notre patrie? Le derniec
vœu de mon cœur fera pour le bonheur de més
enfants. Adieu , mon ami; la veille dela bataille,
écris-moi , jufqu’au dernier foupir penfe à ta tendre
mere, Signé, Libéral.

Belle aëlion du citoyen Mandement ,
cavalier aufixieme régiment , lors de
l'affaire d*Hond/coote.

Le fixiemerégiment de cavalerie éranten bataille
derriere les lignes d’infanterie, attendant le mo-
ment d'agir , on demanda des cavaliers de bonne

B4
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volooté, pour porter des cartouches à nos batail.
Jons, qui s'avançoient en faifant un feu terrible fur
les redoutes, Nos cavaliers, malgré le feu terrible

de l'ennemi, s’emprelléren
t
de porrer des fecours

à leurs freres d'armes ; rien ne ralentit leur ardeur.

Und’entre eux, nommé Mandement , remplit fon
fac de cartouches, fe porte au galop vers nos ba-

raillons, & leur dit: camarades, avez-vous befoin de
cartouches —— Non, camarade : nous ne tirons plus ;
nous chargeons ces brigauds-là à l'arme blanche. Enfe
xetirapt, ce cavalier apperçoit dans an pré hait à
Aix foldats d'infanterie qui gardoient un drapeau;
,Croyant que c’étoir de nos troupes, il marche vers
eux avec fécuriré , & leur dit en avant d’une haie
épaille : camarades, voulez-vous des carrouches è —
Apportez, lui crierent-ils, Ce cavalier franchit la
haie ;, il reconnuc fon erreur, mais trop rard ; il
étroit entouré. Rends- toi, lui dirent-ils, Ils fe fai-
fixent des rênes de fon cheval, & s’emparerent du
pallage..Ce cavalier faifant femblant de {e rendre,
jecte à terre fon fac de cartouches; ces brigends là
.cherit auffi-tôc les rênes pour les ramaller.
:- Mandement aufli-tôt tire {on fabre, frappe de
droite& de gauche ; de tous les côtés, faute [ur le
-drapeau qu’il leur arrache, & fe fair jour à travers
Ja haie, A peu dediffance de là il fe vit entouré par
Je régiment ennemi; il le traverfe au milieu du feu
& des baïonnettes; mais fe voyant pris de tousles
côtés , il fut obligé dele repaffer une fecondefois,
faus {e deffaifir de fon drapeau. Il diftingue le co-
Îonel qui étoit en avant de fon régiment; il tombe
fur fuià coups de fabre, en criant à haute voix:
voilà La cavalerie qui arrive pour vous charger. À
peine eut-il lâché ce mot, que le régiment ennemi,
£royant la cavalerie déjà au milieu de fes rangs,
jetre bas fes armes, fes havrefacs, & prend la fuite,
Mandement fe faifit. du colonel & abandonne le
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drapeau; la prife du celonel étoit infiniment plus
importante, puifqu’il eneft réfulté la déroute de ce
régiment, Mandement, avec (à prife , rencontre le
général Jourdan qui étoir bleffé, avec lequel il ft
route jufqu’au quartier-général. Ce cavalier a eu
unreçu de l’adjudant-général Ernouf, en date du 8
feptembre dernier , qui conftate qu'il a amené à

Cafel uncolonel allemand,

Traits d'heroïfime, à la reprife de

Toulon.

.… Ceux qui éroient à la tête des colonnes , & qui
farenc bleffés les premiers, difoient aux repréfen-
rants du peuple... Allez fans nous. ... allez vite,
arrivez ; d’autres qui d’abord s’éroient crus hors de
combat, en s’éloignant de la redoute, fentanc leurs
douleurs diminuer, fe faifoint rapporter au com-
bat. On en rencontroit qui, bleflés, demandoïient

aux repréfentantsdu peuple

:

/4 redoute efi-elle prife è
Oui, camarades, répondions-nous ; eh bien ! rant

mieux, reprenoient-ils, vive la république!
Un {oldat vouloit avoir fon argent avant Le com-

bat; il n’étoir pas arrivé à la poîte; il vint le de-
mander aux repréfentants du peuple. -- Poarquoi,
camarade? -- Parce que je veux manger monargent
avant de mourir, -- Il n’y en a pas, mon ami. --
Eh bien! en ce cas, fi je meurs, donnez-le aux
pauvres. -- Tu ne mouras pas, & ton argent fera

doublé, . .. Nous n'avons pas vu depuis ce brave
homme; je fuis parti trop tôt pour favoir ce qui
lui eft arrivé. Nous avons fon nom & le numéro
de fon régiment.

Traits de courage.

Dansune des actions qui, eu dernier lieu , ont
#1 ., . .

été fi fatales aux piémontois,un forgeron quitta
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fon enclame pour voler au combat ; accoutumé à
barrre le fer avec fon marteau ,ilne crur pasem-

| ployer une meilleure arme pour battre les fatellites
du defpote farde. Il mer à fon marteau un manche
de plus grandelongueur , & fe jette dans la mêlée.
Il en eft revenu {on marteau couvert de fang &de
cervelle, & le mancheécaillé de coups de fabre.
C'éroit Hercule portant fa maflue , fumante encore
de fang des monftresqu’il venoit d’écrafer.

Lors de l'entrée des efpagnols à Ille, petite ville
du d“partement des Pyrénées orientales, le chef
qui commandoitcette horde d’efclaves, s'emprefla
d'aller piller, faccager la maifon du patriote Mon-
tégur, députéà la convention nationale. L'officier
ennemi monte , iltrouve dans une chambre un
jeune enfant de deux ans, fille de Monréout ; fa
mere, obligée de fe cacher précipitamment pour
fe foufraire à la fureur de ces barbares, navoit pu
Femmener ; depuis long-temps cette pauvre enfant
m'avoit rien mangé; l'officier s’en apperçut : bos pa?
(veux-tu du pain} lui dit-il. L'enfant le regarde
d’an air dédaigneux , & lui répond : no ne falte eu
Francie. (il n’en manque pasen France.) L’officier
ne put jamais rétffir à lui faire rien accepter.

Autres traits palles en Alface.

Un chaffeur qui le bras percé d’uneballe, s’en
alloit gaiment à hôpital , érant panfé: je ne fouffre
pas ; dit-il; j'ai encore un bras: je veux aller com-
batrre avec mesfreres d'armes.
Un peu plus loin, dans la même affaire, un

brave foldat s’adrefle au répréfentant du peuple
qui parcouroitles rangs: j'ai la jambe caffée, dit-
il : vive la république. Cela va bien la-bas , en mon-
trantle champ de bataille;il faut tonnerre dedieu!
être foldat ou ne pas s'en mêler.
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Deux traits de patriotifine , du côte’ de
Bayonne en Efpagne.

Une lettre du repréfentant du peuple à l’armée
des Pyrénées, écrite de Saïnt-Jean-pied-de-Port ,
annonce que tous les volontaires ont montré le
plus grand courage ; deux, entre autres. fe font
précipités dans une riviere , où ils {e font cachés ;
ils enfont enfuite {ortis, pour aller brûler un édifice
qui avoit fervi de repaire à l'ennemi, & font venus
gaiementrejoindre leurs camarades,
Une autrelectre des repréfentants annonce qu’une

divifionde l’armée s'eft emparée d’un pays appar-
tenant au tyranefpagnol, appelée waleurlos ; que les
foldats ont porté une piece de huit far une hauteur
macceflible aux chevaux. Une autre piece de canon
étoit tombée dans l’eau, plufieurs s'y font jectés
pourla retirer.
Le 21 frimaire, le miniftre de la guerre a fait pal-

fer à la convention une lettre du confeil exécutif,
laquelle contient un trait de éourage dont voiciles
détails, |

Le capitaine Ferry, commandant d’un avilo,
veyant un jeune voloutaire qui s'embarquoit pour
Honfleur, tomber dansl’eau & fe noyer , Le jetre
aufi-tôtà la mer, & reparoît au boutde quelque
temps avec le jeune homme, qui eft déjà hors de
tour danger. Un grand nombre de fpectateurs, té+
moins du courage du capitaine Ferry, l'en félici-
terent ,enlui promettant d'en faire part aux repré-
fentants du peuple. N’en faites rien , répondit Ferry,
Je n'aifair que mon devair. Ce capitaine , ajoute le
commiffaire, eft un vrai (ans-culotte; il eft le pre-
mier qui ait mis fur fon grand mâtle bonnet de la
Lberté,
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L'hiftoire recueillera avec étonnementles traits

de courage & de force de cinq cents hommes de
Parmée des Alpes, qui fe font emparés du fameux
pofte dela Gikefte. IL eft de notre devoir d’en faire
un monument durable. Voici le texte de la lettre
du général de brigade Meflenas à Utelle.

Le Brac ef une des montagnes des Alpes la plus
élevée & la plus difficile; on n'y arrive que par
fentiers étroits & anguleux , bordés de rochers &
de précipices, éù depuis la naïffance de la guerre,
on ne s’avifa jamais de traîner du canon. Ce qu’on
mavoit pas entrepris nous l’achevâmes : je fs def-
cendre de la Madone d'Utelle unepiece de quatre,
nous la portâmesà bras l’efpace de deux milles;
général, officiers & foldats, tout y mit 4 main;
enfin, après fept heures d’an effort qui tient du
prodige , & que le génie dela liberté peut feul inf-
pirer , cette piece étoit en batterie au pofte avancé
de Caflel-Gillefte, & tonnoit fur les efclaves fardes.
Peignezvous leur épouvante; ils s’ébranlent. Gre-
nadiers, chaffeurs, éclaireurs, tous montoient au
pas de charge : nous fommes mañres du Brec : nous
pouffons l’ennemi de rocher en rocher, de pofte en
pofte. Une colonne conduitte par Defperuï, adju-
dant général , fe précipite par més ordres, fur
Figaret ; ap rès quelques fufillades; les ennemis
fuient de routes parts; ils nous abandonnenttrois
camps , plus de quarante mulets chargés de baga-
ges & de munitions de route efpece, huit cents
tentes, des uftenfiles, des armes, des matelas, des
courtes-pointes, des oreillers , & fur-tout l’atrirail
qui fuit des hommes efféminés, des efclaves.

Trait de brayoute.

Le citoyen Jacques Herfent, capitaine au cits-
quieme bataillon de l'Eure, mort de fes bleflures

.
.
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près Chinon, avant de fe rendre, dans l’armée

contrelesrebelles de la Vendée , remit à fa femme
une montre & un piftolet, enlui difanc : fi je perds
la vie, remets cette montre à mon fils ainé; dis-

lui d'y regarderfouvent ; car il #°y 4 pas une minute
qu'il puife employer plus utilement qu'a fauver notre
patrie ; remets-lui ce piftolet: je dai pris à un ennemi ,
äl lui fervira à en détruire d'aurres. .

Autre trait extraordinaire.

Simon Lucot, furnommé /ebrave, ancien canon.

nier de marine, lieutenant invalide, eft entré dés

le corps d'artillerie de la marine le 17 avril 1780 ,
qu'il a fait la campagne fur la frégare l'Amazone,
où il a reçu dix-fept coups de feu. Après avoir été
prellé de {e retirer il refta , & eut Le bras droit em-
porté d’un coup de canon; ayant reçu à linftant un
ordre defe retirer , il répondit que tant qu'il lui ref-
seroit un bras, il l’emploieroit au fervice de la pa-
trie; & fe précipirant alors fur {a piece pour la poin-

ter , il eut la mâchoire inférieure brifée d’uneballe,

qui le mit hors de combat. Il fut décoré d’un mé-

daillon d’or, dont il a fait don à la nation. !

Traits de bravoure.

Les repréfentants Ricozri , Paul Barras, Salicerti
écrivent à la convention, lors de la reprife de Ton-
lonfur les anglais, efpagnols, napolitains: appre-
nez à toute l'Europe qu'une infinité de braves dé-
fenfeurs de la patrie difoient au moment de leurs
blefures : nous fomimes bleflés ; mais nous avons encore
du fang à répandre pour venger la république. Repré-
fentants, qu'il eff doux de mourir pour La parrie\

Dané notre vifite à l'hôpital, quelques uns de
ceux à quiil manque un bras, nous préfentoient
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Ch qui leur reftoit, en nous difant: que les enne-
mis de La patrie tremblent , celui-là me refle pour Les
anéantir.
Le citoyen Antoine Tuquoy informe la conven-

tion nationale que les citoyennes de la commune
d'Offages , canton du Pouillon, diftri& d’Af,
département des Landes, ont planté l’arbre de la
Biberté elles-mêmes, & ont, dansles alertes & fou-
lévements, accompagné les citoyens; elles s’arme-
sent & martherent contre l'ennemi, à

Anecdote de patriotifime rare.

Bouillon, feptuagénaire de Lirnôges , pere de
quatorze enfants, dont cinq font aux frontieres,
partageoit avec {a femme & fa fille fix liards de
pommes deterre , lorfqu’il voit entrer le plus jeune
de fes fils, à qui la douleur d’avoir abandonné fa
famille dans la mifère , venoit de faire déferter les

- drapeaux de la république. Malheureux

!

lui dir ce
vénérable vieillard, tu as peur que je meure de
faim , & tu veux me faire mourir de deshonneur!
Ote-toi de ma préfence . .. Va rejoindre tes cama-
rades, ou je vais ce dénoncer,

Le déferteur bailfe les yeux, verfe des larmes ; &
n’a pas la farce de répondre; le pere partage avec
Jui fon peudefubfitances, l'oblige de prendre les

: fouliers qu'il avoic aux pieds & le chañe; l'enfance
obéit. Il fort, fe cache pendant quelques heures
<hez un parent pour faire fécher fon habit & fon
linge; reprend le chemin de Touloufe par un temps

« affreux & fans murmurer,

Trait de bravoure.

Le fils de la veuve Chemifz, commandant du
toifieme bataillon du nord, aprèsavoir tué trois



x 32autrichiens & reçu pluffeurs.bleffares très-graves à
l'affaire qui a eulieu le 12 feptembre dernier , us
les murs de Bouchain, s'eft brûlé la cervelle à linf
tant qu'il s’eft va {ans fecours & environné de la
cavalerie ennemie,

Traits debrasoure de nos braves freres
d'armes | & de la part des habitants de
Granville, lors duJèége de certe-ville.
Le nombre, dit la lettre du citoyen Gofli, chef

de l’état major de l’armée de. Granville, de tous
les traits de bravoure qui fe font faits, exige un
recucil particulier; il n’eft pas une perfonne dans
cette place, qui n'ait développé l'énergie républi-
caine ; tous ont été employés, foit furles rem parts,
foit aux batteries; les femmes & les enfants for-
moient des chaînes de larfenal aux batteries , pour
les fervir avec plus de célérité,

Il exifte deux traits frappants queje dois te dire:
lesrebelles , du bas des remparts, crioient aux bra-
ves foldats du trente-unieme régiment : vous nous
trahiflez ; rendez-vous, ou on ne vous fera pas plus
de grace qu'aux bleus. Ceux-ci indighés de certe
préférence leur répondoient par des fafillades terri
bles. Les rebelles propoloient auffi de crier : vive
Louis XV1I1. Les canonniers leur répondoient en
mettantle feu aux canons, Voila du dix-buir. Un de
nos braves foldats qui a été bleffé ; à linftant où onlui faifoit l'amputation de la jambe

,

dit

:

jepréfére.
tois la mort, fije ne pouvois plus étre utile 3ia ré-
publique.

Anecdote de Pierre Bayle, repréfentan
du peuple, à Toulon. A

Pierre Bayle fut tiré de fon cachot la veille de famort ; traîné fur la place principale de la ville,
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Diticité de crier: vive Louis XVIT, qu'à ce pri

on lui laifféroit la vie. Nouveau Régulusil. répon-

dit: je n'ai point voté La mort du tyran, pour Crier

vive Louis XVII. Cette fermetélui valutmille coups

& bleffures, que les angloislui porterent en face ;

& aux applaudiffements des roulonnoiïs. Bayle fut

replongé dans fon cachot

,

;où il fut treuvé mort le

lendemain,

- Traits de courage & de patriotifme.

Le citoyen Âman Salliant, né à Alençon , vo-

Jontaire dansle troifieme bataillon, âgé de1 8ans,

doué de tous les avantages de la nature, &c de

routes les vertus qui font le vrai foldat citoyen,

s'étant trouvé dansla malheureufe affaire de Ma-

checoul, le10 juin dernier, une balle l'atreignit à

la rempe gauche & fortit par la droite ; devenu

tout-à-coup aveugle il fe retire, aux emprelle-

ments de fes camarades, qui veulent le foulager

du poids de fes armes & le porterà l'hôpital : #0,

jeur dit-il , je fuis encore en état de me défendre , © fi

l'ennemi s'approche, je ne pourrai pas le voir, inais

je l'entendrai. À ces mots il metundoigt à l'ouverture

de fa plaie pour empêcher le fang de couler. Hl

reçoit encore deux bleflures, lune à la cuiffe l’autre

à l'épaule, Enfin conduit à l'hôpital, il eft fai pri-

fonnier-par les brigands , qui goûtent le plaifr bar-

bare de le maftyrifer à coups de. crofles de fufils.

C’eft ainf qu’il pañle quatre jours fanstraitement,

fans nourriture, & baïgné dans fon fang; il eft

enfin fecouru par un de fes compagnons d’infortu-

nes , l’aide-chirurgien de fon bataillon.

An bout de trois mois il apprend que les bri-

gands vont prendre la fuite ; il fe leve, & va feul

& prefque nu, à plus d'un quartde lieue, an

devantde notre armée.
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Trait d'héroifme d'un enfant de 15 ans,

Cet enfant , que vous préfente la fection des fans
culottes

,

eft Agé de quinze ans & demi; fon nom
eftAndré Pajor: il eft fils unique, & fon pere eft Aux
frontieres. ILa quitté fa mere le 12 marsdernier,
pour courir à [a défenfe de la république. Les com
miflaires chargés de l’enrôlement l'ont d’abord re.
fufé ; à caufe de fon jeune Âge & de fa petite tailles
mais il leur obferva que fon patriotifme avoit route
fa crue, que fon amour pour la liberté ne {eroic
jamais plus brûlant ,8 que s'il étoit trop petic pour
atteindre l'ennemi d’auffi loin que fes camarades ,
il tomberoit furlui pour le combattre corpsà corps;
enun mot, il verfa tant de larmes & fit tant d’in{.
tances , qu’il obtint de partir pour être tambour
dans l’armée du nord, Iks’eft trouvé dans routes les
actionsles plus chaudes: la derniere fat auprès de
Valenciennes , dans Lés bois de Bonne-Efpérance.

Là , devingt tambours qui battoientla charges
dix-neuf furent tués d’abord, & cer enfance ble
d’une balle au milieu de la jambe. Le combat dura
quatre heures encore après fa bleffure; & fans
fonger à fà douleur , ilcontinua de battre la charge
fans interruption , jufqu’à la dérouteentiere des
efclaves.

L'affemblée générale de la fetiondesfans-eu-
lottes, pénétrée d’admiration au récit de. tant de
bravoure , & defirant l’honorer comme elle le mé-
rite , a dans {a derniere féance , arrêré quece jeune
héros (eroit préfenté ; en fon nom, À la convention
nationale &au confeil général de la commune de
Paris. #0,

Légiflateurs , vous croyez peut-être que nous
#’avons eu que du courageà admirerdans ce jeune

CG
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républicain; mais ici s'ouvre une fcene plus inté-
reffante encore: l’affemblée générale connoiflanrles
befoins & le dénuement dans lequelil étoit revenu
del’armée , faifoit une colleéte en fa faveur. Dans
cette même féance on venoit d'offrir deux enfants
mâles qu’avoit mis au monde, le jour même , une
de nos concitoyennes ; indigente & pauvre comme
lui. A cette vue, tranfporté de joie, & comme s’il
eût voulu marquer par fes bienfaits les premiers
moments de leur exiftence , notre invalide de 1$
ans leur a donné la moitié de fa colleéte, qui ne
s’eft montée qu’à 147 liv. 6 fols 3 den.; car les
fans - culottes ne font riches que de mœurs & de
patriotifme ;. & au mêmeinftant, le préfident de
l’aflemblée générale de la feétion des fans-culotres
a donné l’accolade paternelle à ces trois heureux
enfants.
Le voilà, légiflateurs républicains , ce modele

naiflant & parfait de valeur & de générofité : le
voilà, tel quel'ont vu les autrichiens. Vous le voyez
avec fes habits de bataille ; il feroit déparé s’il avoit
d’autres ornements ; il n’a d'autre patrimoine que
fa gloire , & il ne le changeroit pas contre les plus
beaux hérirages. Il vousjure de retourner au com-
bat & à la vengeance , fi fa bleffure lui permet d’al.
ler achever l’ouvrage qu’il a fi glorieufement com-
mencé.

Mandataires du peuple, fongez qu'il eft dans
l'indigence , ainf que fa mere ; fongez que fon pere
eft au pofte de l'honneur, du devoir & des dangers;

fongez enfin que nous ne vous avonsdit que la vé-
ité des faits, tels qu’ils font atteftés légalemenr,
parce que ce feroit les gâter que de vouloir les em-
bellir, & que l’hiftoire la plus exaéte de La vertu fut
toujours fon plus bel éloge.

Laconvention accorde au jeune homme un fe-
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coûtsproviloire detrois cents livres , $ renvo'e auHe : 5 2comité d’inftruétionpublique; pour être mentionné
au recueil des actions héroïques.

Monnélinftruit l’affemblée qu'il fe trouve fur le
bureau un trait d’un fergent du cent deuxieme ré-
giment, quiayanteu le pied emporté par un boulet
de canon, fereleva en difant: 4hles coquins! ils mont
coupéle pied , je veux me venger © vengea La patrie :
il pricun fufil, envoya une balle À l'ennemi , &
foutenu par fes camarades, il {e retira d’un air fa=
tisfait & joyeux , difant: vive la république.

Hifloire ancienne.

Mutius , furnommé Cordus & enfuire Scævola;
s’immortalifa dans la guerre de Porfenna, roi dés
Tofcans , contre les Romains, Ce prince , défenfeur:
de Tarquin le fupetbe, chaffé de Rome, alla affiéger
cette ville pour y faire rentrer le tyran. La vie de
Porfenna parut à Matius incompatible avec lefalue
de la république; il fe détermina àla lui ôter; &
déguifé en Tofcan, il paffadans le campennemi, La
tente du roiétroit aifée à reconnoître; il y éntra, &
le trouvafeul avec un fecrétaire, qu'il prit pour le
prince, & qu’il tua aulieu de lui; les gardes accou-
rurent au bruit & arrêterent Mutius. On l'interro-
gea , afin de favoir d’où il étoit , s'il avoit des
complices , & [a caufe d’une ation fi téméraire;
mais refufant de répondre À ces queltions, il ne fit
que dite : je fuis remain. Et comme s'il eût voulu
punir fa main de lavoir mal fervi, il la porta fur
un brafier ardent , & la laiffa brûler , en regardant
fiérement ,Porfenna. Le prince étonné admira le
courage de Mutius, & lui rendit fon épée , qu'it
ne put recevoir que de la main gauche , commele
défigne le furnom de Scévola , qu'il porta depuis,

C2



36
Une a@ion f courageufe honora Matius fans fauver

Rome, Ce brave romain feignant alors d’être rou-

ché de reconnoiffance pour la générofiré de Por-

fenna qui lui avoit fauvé la vie, lui parla ainfi:

feigneur, votre générofité va me faire avouer un fecrer

que tous Les tourments ne mauroient jamais arraché:

apprenez, donc que nous fommes trois cents qui avons

réfolu de vous tuer dans votre camp; le fort a voulu

ge je fuffe le premier à vous attaquer; G° autant J'ai

foubairé d'être l’auteur de votre mort ; autant je crains

qu'un auvre le devienne; (ur-tout aujourd'hui que je

vous connois plus digne de leur amitiéque deleur haine.

Leroitofcan , plus touché du courage de fes enne-

mis que de la cruauté des meurtriers ,fitla paix

‘avec eux: & certe paix furle fruit de la bravoure.

intrépide d’un feul homme.

 

Nous aurons foin de recueillir avec emprelfement

les traits d’héroïfme & de bravoure qui nous par-

viendront , afin. de les annoncer dans une croifieme

partie.
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De la définition des mots adoptes depuis

la Revolution.

Le 'eft point pour les hommes éclairés que
je donne ici la définition des nouveaux termes
les plus utiles; je confacre ce petit travail pour
les enfans qui ont befoin de s’inftruiré de roue
les mots qui fervent à l'organifation de toutes les
branches du gouvernement.

 

CHAPITRE PREMIER.

De lexplication du mot Republique.

 

PREMIERE LEC N.

D. Qu'entend-on par ce nom , ce grand nom de
République?

R. Il veut dire proprement les affaires générales
d’une fociéré , c’eft-à- dire , d’une aflémblée
d'hommes, il exprime les intérêts, les avantages
communs à rous fes membres : tout cela fe trouve
dans les deux mots latins dont il eft formé es
publica , qu'on traduit littéralement par ceux-ci,
chofe publique.
DR connoître quel eft ce gouvernement

à ? ,

KR, Eh bien, cherchons enfemble : d’abord tu vois

C3
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qu’une république ne peut être une monatchie ;

puilque celle-ci fuppole un pouvoir arbitraire.

D. Quelle différence mets-tu entre la monarchie

& la répablique?
R. Ce qui les diftingue, c’eft fur-rout que la mo-

narchie annonce un état gouverné par un feul,

& que la république eft gouvernée par plufieurs.

D, Pourquoi ajoure-t-on le mot démocratique à

notre république ?
R. C'eft que le mor démocratique regarde un

gouvernement ençore plus républic in ; 8

qu'il n’y a point de république fans démocratie ,

c'eft-à-dire , fi le peuple ne peur exercer tous

les pouvoirs.

D. Explique-nous ce que tant de gens ne conçoi-

jet pas encore, comment un grand peuple

comme la France peut former une feule répu-

blque?
R. La chofe eft pourtantbien fimple : juges-en par

| toi même, fi tu veux bâtir unefalle , par exem-

ple, pour la fociété populaire , fera-ce la multi-

tude des ciroyens que tu raffembleras pour en

deffiver les plans, ou bien réuniras-tu des ar-

tiftes habiles dans l'art de conftruire ou d’ar-

ranger commodément un endroit d’affemblée.

D. Comment établiras-ru donc le gouvernement

républicain démocratique?

R. Par le choix du peuple, fur les talens , ‘la

fience , les vertus du législateur , de l'adminif

trateur, du juge.
D. Le pouvoir réfide donc toujours dans le peu-

le ?
R, I ne fort de fes maïns que par la confiance, il

n'en fort même que pour un temps, il y rentre

fans celle pour qu’il en difpofe de nouveau.

D, Le peuple a donc lé droi: de voir agir ceux

gy'il a choifis ;
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R, Rien ne peut être fecret , point de myftere,

aucun abus qui ne fe réforme , aucune dépréda-
tion qui ne foit punie : c’eft-là précifément la
république démocratique Françoife, ce fera un
jour la république univerfelle.

AREEE

EE

GETDE

CHAPITRE LL
De l’ariflocratie & defes ramificafions.

   

PREMIERE L E Ç O N.

D. D'où vient le nom d’ariftocratie
R. Ariftocratie , fignifie puiflance des grands, c’eft

le nom d’un gouvernement où l’autorité eft
exercée par une feule claffe d'hommes, à l’exclu-
fion de tous les autres ciroyens.

D. Comment appelloit-on dans le principe, les
grands, les principaux , les feigneurs ?

KR. Ariffo, & l’on donna à leur adminiftration
le nom d’ariftocratie ou de gouvernement des
grands. -

D. Quel étoit le gouvernement français avant
lheureufe révolution?

R. Le gouvernement éroit une véritable arifto-
cratie, Louis Capet fembloit n’être le chef que
pour donner à ce gouvernement le nom de
monarchie.

D. Où réfidoit l'autorité
R. Dans la main des ci-devrnt nobles, eux feuls

occupoient toutes les premieres charges del’état,
le peuple , le pauvre peuple éroit à la fois fou-
mis ,& à l’oppreflion des grands, & à la vo-
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lonté d’un roi, ou, ce qui eft la même chofe,
au defpotifme , à la tyrannie.

« Qu'a fait l’Affemblée nationale pour détruire
jufqu’au fouvenir de l’ariftocratice qui regnoit
en France ? :

B. Elle à aboli, (le 19 juin 1790 vieux fyle)
les titres de prince, de comte, de marquis,
de baron , de chevalier , dont fe paroient ceux
qui exerçoient ce gouvernement opprefleur,

D. La France n'a-elle eu que l'ariftocratie des
grands à combattre ?

R. Ellea été obligée de fe tenir continuellement
en garde contre quatre à cinq autres elpeces,

D, Nommez-les.
R. La robinocratie, la bureaucratie, la financiere ,

celle des gros négociants, des gens de plumes,
des propriétaires des campagnes , & en dernier
lieu, celle des bouriquiers.

D. Qu’entend-on par les mots robinocratie, bu-
reaucratie ?

R, L'on entend l’ariftocratie des gens des par-
lemens , comme les ci-devant préfidents, con.
feïllers, avocats, procureurs , & toute cette
engeance de commis dans les différentes admi.
niftrations, qui ont plus de ton que les admi.
niftrateurs fédéralifés,

 

410 77
LEÇON SECONDE.

Des jacobins &desfeuillants.

D, Que veut-on dire par les noms de jacobins, de
feuillants ?

R. Ce font les noms que l’on a donné aufchauds
patiotes qui {fe font les premiers réunis dans
une falle appartenant aux ci-devant jacobins,
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D. ” Pourquoi ‘a-t-on appellé auffi, par méprifess

les patriores dans le principe , feuillants?
R. Ceit une fciffon qui fe fit aux jacobins de
! Paris entre les patriotes , les modérés , les in-

différens peur la chofe publique, ces derniers
choifirent Péglife des religieux appelésfesil/anrs,
& les premiers, bien prononcés, ne voulurent
jamais quitter la fociété mere appellée jacobins,
nom que l’on quittera dans la fuite ; parce qu’il
rappelle la monacale, le fanatifme.

D. N'y a-til pas eu encore une ariftocratie qui
a occafionné beaucoup de maux en France?

R. C’eft l’arifiocratie facerdotale qui a mis la
République pour ainfi dire en combuftion
pour des opinions réligieules, en divifant le
mari d'avec la femme, les freres & les fœurs
entre eux, & en portant depuis douze mois
la torche du fanatifme qui a défolé plufieurs
départemens. (

 

2

TROISIEME LEÇON.

De lanarchie.

D. Dis-nous à-préfent ce que l'on entend par
anarchie ?

R. Ce mot anarchie, grec d’origine, fignifie qui
n’a point de chef.

D. Explique-nous plus clairement cette déBition.
R. 1! déligne l’état de défordre danslequelfe trouve

unerépublique, lorfque les lois font violées
impunément par tout le monde, & que per-
fonne n’a affez d'autorité pour les faire refpedter,

D. Qu'entend-on par fédéralifte
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KR. C'éroientdesfoi-difant patriotes mal intentionnés

qui vouloient fe coalifer pour érablir une répu-
blique ariftocrate ; c’étoient les riches , les gens
d’affaires & les négociants qui vouloient s’em-
parer du gouvernement pour affervir de nouveau
le peuple.

_

  

LEÇON QUATRIEME.

Du mot émigre.

D. Que veut dire le mot érigré?
K. On appelle émigrés ceux qui ont quitté là-

chement leur patrie pour fe réunir aux puif-
fances coalifées qui font en guerre avec la
République, & ont abandonné femmes &
enfants pour fuivre la gloriole, l'ambition, &
fur-rour leurs atrocités contre les patriotes.

D. De quel œil font regardés aujourd’hui ces
monftres qui ont abandonné leur patrie dans
un temps de danger?

R. Ils font en horreur dans les pays mêmes en-
nemis, regardés comme traîtres & manquant de
tout, n'ayant pas voulu profiter de deux dif-
férentes amnifties ou graces de la part des
repréfentants du peuple.

D. Mais lindulgence , la modération à leur
égard ne peur-elle plus avoir lieu ?

R. lis ont mis le comble à la mefure; la répu-
blique, fans fe compromettre, ne peut plus
pardonner à des enfants aufi rebelles & auili
dénaturés; ils font dignes de la peine de mort ,
s'ils ofenc rentrer en France.
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CiNQUIEME LEÇON.

De la Garde nationale.

D. Qu’entend-on par garde nationale ?

R. C'eftle droit, dans un état libre, d’être armé

pour fa défenfe perfonnelle, pour le maintien

des lois & le falur de fa patrie; ainfi tout le :

monde nair foldat pour défendre fon pays.

D. Qui font ceux qui compofent la garde na-

tionale ?
R. Ce font tous les citoyens depuis l'âge de dix-

huit ans.
D. La garde nationale forme-t-elle dans la té-

publique un corps militaire & diftinét?

R. Elle eft la nation même, mais commeforce

armée, elle eft effenriellement obéilfante, & ne

peut exercer Le droit de délibérer.

D. Pourquoi ne peut-elle exercer le droit de

délibérer ?
R. Parce qu'étant foumife en tout à la puiffance

civile ; ou aux corps adminiftratifs, elle ne peut

agir fans leurs ordres, elle ef inftituée pour la

fûreté commune, elle ne doic y laiffer porter

aucune attéinte.
D. Que fignifie confédération ?
R. Ceft la promelle réciproque que fe font

plufieurs perfonnes de défendre mutuellement

leurs intérêts, leurs droits, leur vie.

D. Ya-cil eu en France depuis la révolution une

pareille confédération 2
R. La nation françaife eft la premiere qui ait

donné ce bel exemple à Funivers le 14 juillet

1790 ( vieux ftyle. )
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D. Comment cela s’eft-il pañlé)
R. Des dépurés de tous les départemens de la

France armés pour le maintien de [4 liberté,
vu ] | :

ont juré {ur l’autel de la patrie de vivre &
de moutir ‘pour elle s'il le faur, & de voler

eux fecours les uns des autres,

  

CADET RE TEE

De la Conflitution.

  

PREMIERE LEÇON.

D. Qu'entends-tu par conftiturion >
R. C'eft le corps des lois fondamentales qui conf.

tituent le gouvernement d’un peuple; ainfi la
conftitution d’un état , d’une république, eft
Forganifation de chacune des parties de fon
gouvernement , où l’enfemble des lois d’après
lefquelles chacune d’elles doit être adminiftrée.

D. Qui eft-ce qui a droit de faire une conftitution2
R. C'elt au peuple, & ce n’eft qu’au peuple qu’ap:

partient le droit d'établir fa conftitution ; celle
qu’il n’a pas faire lui même ou à laquelle il n’a
pas doué fon adhéfon libre & volontaire,
eft une mauvaile confiirution.

D. Une conftiution une fois acceptée librement
par un peuple, peut-elle être changée par ce
même pénple ?

KR. Oui ; quand fon intérêt le commande, aucune
pauon n'a le droit de contraindre une autre



nation à fuivre les lois qu’elle s’eft faire , lor-
que ces lois nejconviennent plus à fon bonheur.

Chaque peuple a'fes lois, ( dit Brutus }
Qu'il tient de fa nature, & qu'il change À fon choixz.

D. D'après ces principes, la France fous l'ancien
régime, avoir-elle une corftitution 2

R. Non, le peuple obéiffoit à des lois qu’il n’avoir
pas faites, la fouverainété étoit partagée entre
le roi & quelques corps ariftocrariques ; rous
les pouvoirs étoient confondus, les droits des
citoyens fans cefle violés, parce qu’ils éroienc

_ méconnus, & ceux de la nation oubliés.
D. Vous nous avez défini le mor droir, donnez

nous en un exemple palpable. L
R. J'ai droit à telle chofe, fignifie telle chofe
. m'eft due: je ne puis exiger une chofeinjufte

donc l'injuftice eft la borne de mes droits
On ne peur me refufer ce que la juftice ne
défend point de m'accorder, donc j'ai droi.
à tour ce que la juftice me permet.

  

SECONDE LECO N.

| Des Commettants.
0e

D. Qu’entend-on par commettant?
R. Onentend par commettant, ceux qui Cominettent

quelques perfonnes à leur place, pour agir en
leur nom & avec tous leurs pouvoirs; ainf,
quiconque nomme quelqu'un pourle reprélenter
dans quelque occafñion que ce foit, eft fon
commettants par exemple , les habitans d’un
canton , d’un diftri& , d’un département , fonc
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les commettansdes officiers qu’ils élifent, &e des

députés qu’ils envoient à l’afemblé nationale:

ceux-ci font leurs commis ou repréfentans;

tout citoyen par conféquent qui a les qualités

exigées par la conftitution ; eft commettant ou

commis, repréfentant ou repréfenté » parce

qu’il a pris part à l'élection des officiers publics

& des députés au corps légiflatif, ou qu'il

l'eft lui-même.
D. Lorfque les pouvoirs d'un députéà l'affémblée

natiouale ont été vérifiés par fes collegues, fes

commettants peuvent-ils le rappeler?

R. Non, il devientle repréfentant de la nation en-

tiere , dontil elt chargé de défendre Les droits ;

& non pas celui du département qui l’a élu.

D. Quelleeft cependant la convenance qui doit

exifter ?
R. Il convient que chaque député entretienne une

correfpondance réguliere avec fon département

& fes commertants ; ondoit s’adrefler à lui,

préférablement à tout autre, pour les pétitions

qu'on veut préfenter au corps légiflatif.

D. Qu’enrend-on par le mot commiffaire » dont

on parle à chaqueinftant?

R. C'eft celui , en général, qui eft chargé d’une

commiflion momentanée , ou qui eft commis foit

parla fociéré populaire, foit par le département ;

la municipalité , pour exercer différentes fonc-

tions , foit de juitice , foic de police.

TROISIEME LEÇON.

D. Qu’ententd-on par commune ?

R. GCetre dénomination comprend rousles habitants

d’une ville , d’an bourg, qui jouiflent du droit

d’élireleurs officiers municipaux , pour veiller au

maintienède l’ordre établi par eux, & régler les
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affaires qui intéreffent la communauté.

D. Que fignifie ce mot contribution2
R. C'eftun mot formé du latincerrribuere , donver,

accorder; cum tribuere, donner avec d’autres
conjointement ainfi contribution eft Ja part ou
écot que chacun donne pour foi. J'ai payé ma
contribution,fignifi:, j'ai acquité ma part de‘cette
dépenfe ; an lieu que le mat figuifie charge, qui
ne convient plus à un peuple libre comme la
France.

D. Qu’entend-on par contribution fonciere?
R. C'eft celle qui eft répartie far les biens fonds,

c’eft-à-dire fur les verres ; c’eft l'impôt rerrirorial
Ous une autre dénomination. Cette contribution
fera perçue, exigée À raifon du revenu net ,
c’eft-à-dire fur ce qui refte au propriétaire ou au
fermier , après qu’il a retiré de fa récolteune
quantité fuffifante pour!payerles frais de culture ;
femence , de récolte & d'entretien.

D. Quefignifie convocation?
R._C'eft l'invitation faite à plufieurs perfonnes de

fe rendre dans un mêmelieu à une même heure,
ouÀ une époque indiquée,

D. Qu’entend-on par corporation ?
KR. On appelle ainfi toute efpece d’affociatian

légale , qui a un objet unique & particulier,
D. Toutes les corporations fonr-elles abulie ?
R. À la voix de l’aflemblée nationale , les cor-

‘ porations du clergé, de la nobleffe, des par-
lements qui pouvoient être confiderées comme
des feétions de la nation dont les privilèges
violoient les droitsfacrés dupeuple, ont difparu ;
routes les congrégations, communautés, com-
pagnies, provinces qui avoient des immunités,
des exemptions abfurdes & ridicules, ont (ubi
le même foit.
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D. Vous nous dires que toutes les corporations ;

ou affociations d'hommes & de femmes font

fupprimées, éteintes , ne refte-t-il pas encore

des corps ?
R. Oui, on donne ce nom à l’affemblée pationale,

aux affemblées adminiftratives ; parce qu'il elt

aifé de penfer que ces corps infirués pour la

formation de la matiere des loix, ne jouiffent

d'aucune prérogative , privilege, contraire aux

droits de la nation dont ils font dépolicaires.

r
e
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Des Corps Adminiftratifs.

D. Qu'entend-on par corps adminiftratifs 2

R. On comprend fous cette dénornination les af=

femblées chacgées de l’adminiftration des dépar-

rements & des diftriéts de la république.

D. Comment eft divilé chaque corps ad miniftratifa

R. Ieft divifé en confeil & en directoire.

D. De combien de membres font compofés les

corps de dépattsment ?

R. De trente-fix.
D. Ceux de diftriét?

R. De douze membres,
D. Qu'entend-on par diftriét 2 |

R. Diftriét fignifie reflort d’une adminiftration,

jurifdiétion , étenduede territoire.

D. Que fignifie département?

R. C’eft le nom de chaque feétion de La France,

faivantla nouvelle divifion. Département vient

de déparrir, qui fignifie diftribuer , partager,

D. Etle mot direétoire ? ;

R C'eft une fedtion, une divilion d'un corps ad-
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miniftratif chargé de faire exécuter les arrèrés &
délibérations de l'affemblée générale à la fu de
chaque cefiou.

D. Qu’enrendez-vous par corps législatif 2
R. C’eft un nom donné à l’affémblée nationale,
comme exerçary le pouvoir que la ‘nation lui a
délégué de faire des lois : £égislatif figuifis qui
donne ,qui fait des Lois.

D. De combien de chambres eff compofé le corps
législarif à

R. Il n’eft compolé que d’une chambre , il eft
permanent ; & fe renouvelle en totalité , d’après
notre nouvelle conftitution, tous les ans, le pre
mier de mai.

D. De combien de membres eft-il compolé 2
R. De 745 avant l’acquifition à la liberté du dé

partement du Mont-Blane , ce font 745 dépurés
de tous les départements de la république.

D. Tous les citoyens peuvent-ils devenir membres
du corps législatif -

R. Aucun étar, profeffion ; fonétion publique ,
aucune religion n'exclut de l'éligibilité au corps
législatif, quard une fois on à les qualités re-
quifés par la conftitution ; c’eft à-dire, être ou
devenu François, d’être majeur, d’être domicilié
dans le canton ou fa fe@ion, ‘

D. Quelles fonc ces qualités ? Ma
R. François , âgé de 25 ans, accomplis depuisfix

mois , avoir payé toutes fes contributions, s'être
fair infcrit , à 18 ans, fur le regiftre de la garde
nationale , fur celui du juré.

D. Quefignifie le mor légiflature ?
Rs Ce mot a été inventé par l’aflemblée nationale,

pour défigner la période de temps que le corps
légiflarifdemeure affemblé depuis fon inftallation
jufqu’à l'inftant où les pouvoirs de fes membres
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étant expirés , ils{ont remplacés par d’autres dé.)
putés.

D. Qu’enrendez-vous par corps municipal »
R. J'enrends un corps qui eft compolé de tous kes

officiers municipaux,
D. Les notables fonr-ils aufi partie de ce corps ?
R. Non, ils formeur feulement le confcil. général
de la: commune,
D. De queile maniere’eft divilé le corps municipal?
R. En confeil & en bureau; c’eit-à dire en affeim-
… blées partielles chargées d’untravail particulier.
D. Qu'entend:on par comité ?
R. C'eft une affemblée partielle, compolée de com-

miflaires nommés dans uge affemblée générale ,
1 & chargés d’un travail particulier.
& à 3

Hu CINQUIEME LEÇON.

‘Des affemblés primaires.

D. Pour quel but fe font les affemblées primaires ,
dont nous entendons parler plufieursfois Pannée,

R. Lesaflemblées primairesfe forment danschaque
canton ; ou dans les feétions d’une ville; pour
nommerles éleéteurs qui éliront les officiers pu

- blics ;rels que les miniftres du culte, les juges,
les adminiftrareurs & les députésà la convention
nationale, |

D. Pourquoi eft-il défendu de porter dans toute
affemblée ni épées, ni bâtons, ni aucune efpece
d'armes? *

R. C'eft pouréviter les malheurs qui pourroient
arriver à la fuite de quelques difcuffions, où des
cerveaux brûlés, fâchés de ce que l’on ne fuit pas
leurs opinions, pourroientavoir des altercations,
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des difoutes qui pourroient en faire venir à des
combats, les partis oppolés les uns aux autres.

D. Les afféemblées électorales fonc-elles différentes
des primaires?

R. Les éleStorales font la réunion dans le chef Hieu
d’un diftriét des électeurs nommés dans Les afflem-
blées primaires des différents cancons, lesquels
doivent élire les perlonnés qui remplaceront les
officiers publics qui fortent de charges,

D. Qu'entend-on par aflembiée adminiftrative.
R. C’eft la réuniondes perfonnesi élues dans les

; aflémblées électorales, pour adminiftrer aodif-
triét ou un département. te

RE

SIXIEME LEÇON.

Des mots Dénonciarion , Motion, Péti-
tion , Ajournement , &c.

D. Qu’entend-on par dénonciation ?
R. C'eftunacte par lequel!, fans yètre perfonnelle.

ment intérellé, on dénonce à la juftice ou à la
fociéré en général un crime ; un délit, &le nom
de fon aureur. 1

D. Quelle différence y a-t-il entre la dénonciation
&. la délation2 Û

R. La dénonciation ne tend qu'à révéler , à décou-
vrir des faits qui bleffent l’ordre public, & n’a
d'autre objet que de mettre »en garde fes conci-
toyens contre le mal qu'onveutleur faire.ou de
venger la loi d’avoir été enfreinte ; au li£uque
le délateur veur perdre fon:ennemi &laceule;
il faic le mal pour-ie mal,,&loinqu'ilen re-,
vienne aucun bien àla fociété. Délateursés xag EURE

fo
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porteur, felon le langage des écoliers, eft la
même chofe,

D. La dénonciation eft-elle utile dans une répu-
blique?

R. Elle eft la fauve-garde de nos droits; c’eft la
premiere de nosnouvelles vertus, bien différente
de la délation, qui n’a fouvent en vue que la
haine, la vengeance, & qui ne s'exerce fouvent
que dans la vue de faire du mal,

D. Tout ciroyeneft-il obligé de dénoncer les abus
d'autorité de ceux qui gouvernent, lorfqu’il en
a la preuve ?

R. Ne pas le faire, c’eft fe rendre coupable du
même crime, c’eft l’autorifer, c’eft Le favorifer »
c'eftencourir la même peine.

D. Que veutdire le mot morion, qui eft aujourd’hui
1 commun?

R. Ce mot fignifie mouvement, il vient du latin
 motio, il défigne l’aétion d’un orateur qui meut

une affemblée par une propofition.
D. Motion oujpropofition font donc la même cho(e 2
R. Ces deux mots font fouvent pris l’en pour

Fautre, quoique la motion foit fouvent l'effet
de la propofirion.

D. Qu’entend-on par amendement è
KR: Ce terme bee. changement en mieux , amé-

lioration ; il vient du vieux français amender ,
rendre meilleur , corriger; en légiflation, c’eft
rendre un décret plus précis, plusclair & plus
fignificarif.

D. Expliquez-nous ce que fignifie ce terme de lé-
giflature , ajournement»

R. C'eft le renvoi d’une délibération à un jour fixe.
D. Quand eft-ce que l’ajournemen a lieu è
R. C’eft lorfqu'une queftion n’eft pas aflez éclair-

cie pour que l’afémblée puifle prononcer une
déciñon.
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D. Qu’entend-on par ajournement indéfini
R. L'’ajournementillimité eft le renvoi à unautre

temps , fans en fixer le terme.
D. Expliqaez-nous.ce qu'on entend par pétirion è
R. Ce mot péririon vient du mor latin peririo, qui

fignifie demande ; ce mot dans ce fens , eft nou-
veau dansnotre langue ; l'on dit donc pétitioner
la municipalité , &c. &c.

D. Que veut dire ordre du jour è
R. C'eft l’ordre du travail dont une affemblée déli-

bérantedoit s’occuper dans le jour ou tel jour;
ainfi l’ordre du jour ne peut être interverti, ren-
verfé par aucune difcuffion étrangere,

D. Que veut dire délibération 2
Rt C’eft un arrêté, réfolution, c’eft l'acte par le-

quel on délibere une chofe, on l'arrête, onla
réfout, on la détermine,

D. Quel moyen prend-on pour que les délibéra-
tions aient dupoids?

R. Il faut que toutes les délibérations foient rédi-
gées & fignées , & doivent contenir lesnoms des
délibérants.

D. D'où vient lenom de citoyen 2
R, Le nom de citoyen ou d'hommelibre vient du
mot civiras , qui fignifie cité ; homme quin'eft
pascitoyen eft efclave, c'eft-à-dire régi par des
ordres arbitraires.

D. I y a donc une grande différence entre un ci-
toyen & un efclave ?

R. Le citoyen exerce par lui-même ou fes repré-
fentants fes droits naturels ; au lieu quel’efclave
n’ofe ni parler ni écrire , & eft étranger à toutes
les fonctions du gouvernement.

D. Quelle différence y a-t-il entre feétion & ceflion ;
& féance ?

R. Section fignifie divifion ; féparation : comme par

D3
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exemple, les fepr feétions de la ville de Greno-
ble, & ceilioneft le temps queles légiflateurs,
adminiftrateurs fonr affemblés ; & {éance eft le
temps que durent Les difcuffions dans une aflém-
blée sn à

D. Eclairez-nous fur le mot infurredlion , dont nous
entendousfi fouvent parler,

R. Ce mor fignifie le fouléverment d’un peuple en-
tier contre le gouvernement, lorfqu'iltranfgrefle
les lois, ou qu’il abufe de fa puillance.Il vient
du mor latin énfurgere , s'élever contre.

D. Y a-rilune grande diftance entre la révolte &
l'ivfurrection?

R: Oui ,la révolte érant l'effet de l’égarement du
peuple, ou de la mutinerie de quelquesfactieux,
ft un acte de rébeilion contte les lois légitimes ;
eu-lieu que linfurreétion étant l'effer d’un mou-
vement naturel d’indignation, eft un aéte de dé-
fenfe ; c’eft la réfftance à l’oppreffion, qui eft un
ain deyair.

 

SEPTIEME LEÇON.

Du mot Scrutin.

P. Qu'entend-on par fcrutin >
KRC'eft une maniere de procéder à l’éle“tion d'un

officier public , confiftant à donner fecrétemenc
fa voix.

D. Comment donne-t-on fon fuffrage?
R. Cela fe fait en infcrivant le nom de celui qu'on

veut élire dans un billet plié.
D. N'y a-t-il pas une autre maniere de choifir les

propofés, les candidars
R. En mettant une feve ou petite boule ; qu’on ap-



pelle ballotte , dans Le vafe deftiné à recueillir2
fuffrages,

D, Combien ya-t-il de fortes de fcrutins?
R. Il y ena de trois fortes: le feruun individuel,

le fcratin de life fimple & le fcrutin de lifte
* double. |
D. Qu’entend.onparferutin individuel?
R, C’ett celui auquel on procede enfaifant par cha-

que votant , un bulletin particulier pour chaque

fujer à élire, & fur lequel on n’écrit qu’un feul
nom.

D. Qu'appelle-t-on fcrutin à. Hfte Simple 2
R. C’eftlorfquel’on vote

À

la fois fur couslesfujets,
en écrivant dans le mêmebillet autant de noms
qu'il ya de nominations à faire.

D. Expliquez-nousle {erutin de lifle double, ;
R. C'elt celui par lequel, non feulement chaque

électeur votre à la Fois fur/tous les fujets à élire
comme dans le fcrutin de lifte fimpie, maisen-

core défigne un nombre de candidats double de
celui des places à remphr. l

D. Commentcela Le fai-il 2
R. En écrivant dans le même biller un nombre de
noms double de celui des nominations à faire.

D. Qu’entend-on par élire pat la pluralité des fufe
frages | :

R. C'eft celle qui excedela moitié des voix de rous

les votants ; ainf une élection à la pluralité abfo-

lue eft celle parlaquelle il faut réunir au moins

F une voix en fus de la moitiéde tous les fufrages.

D. Que fignifie pluralité relative ?
R. C'eft celle par laquelle il s'agit: d’avoir: obtena

un plus grand nombre de voix que les autres,

quel queloit d’ailleurs ce nombre.

D. Quelles oblervationsy a-t-il à faire lorfqu'uné

Pa
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étection ne peut être Faire qu’à la pluralité ab-
{olue 2

R. Sile premier (cratin ne produit pas cette plura-
lité en faveur de quelqu'un, on procédera à un
fecond; & fi le fecond ne donne point encore de
pluralité abfolue , ontient note des deux citoyens
qui ontreçu le plus de fuffrages , & l’on paile à
un troilieme rour de fcrutin; routes les voix doi-

. ventalors fe réanir fur les deux fujets.
D. Mais que faire fi elles font partagées ennombre

égal ?
R. Le plus ancien d’Âge et préféré.
D. Dans les élections, qu’entend-on par ballotage?
KR, C'eft la maniere de donner fon fuffrage ou fa

voix dans lés éle@ious, enmettant fecretement
dans une boîte, une petite boule appellée buslore ,
où une fêve noire ou blatiche , la blanche mare
que l’admiffion & la noire le refus.
rm

HUITIEME LEÇON.

+ Des mots Décrets & Lois.

D, Qu’entend-on par décret >
R. Ce mot vient du latin decrerum, ordonnance ,

arrêt, décifion; juger , régler , décider, ftatuer.
D. Qu’entend-on par ici 2
R« La loi eft ce qui lie, ce qui oblige.
D, Faut-il un vœu général pour faire une loi, un

décrer?
RH fuffiquela loi & le décret foient le vœu de la

majorité du peuple.
D. Comment csnnoit-on qu’une loieft jufte »
R. Lorfqu’elle ne bleffe point les droits des hommes

qui yferont foumis,



D. Comment connoîtra-t-on qu’un peupleeff libre ?
R. Quandil jeuira du droit d'accorder ou de refu-

fer {on confentement aux décrets de fes repre-
fenrants.

D. Qu’encend-on parloi réglementaire ?
R. C'eft celle qui peur s’opérer fans queles repré-

fentants aient pris connoiflance du vœu général ,
& cela feulemenr provifoirement , jufqu’à ce que
le peuple y ait donné fafanétion, fon affeutiment.

D. Quelles différences y a-r-il entre les lois confti-
tutionnelles, & les lois politiques & civiles ?

R. Les lois conftitutionnelles font les bafes du gou-
vernement , les lois politiques & civiles en font
les regles ; les unes fonc invariables, quand elles
font fondéesfar les droits naturels de l’homme;
les autres , quoique dérivées de la même fource,
varient avec les circonftances.

 

NEUVIEME LEÇON.

Du mot Affignar.

D. D'où vient le mot 4figmat | qui fait aujour-
d’huinotre monnoie:

R. C'eft un billet d’une fomme déterminée, dont
le payement eft affigné fur la vente des biens
nationaux,

D. L’affignat a-t-il une valeur réelle, comme l’or ,
largent?

R. Oui, puifqu’il repréfente une portion des biens
fonds de la même valeur; par exempleil repré-
fente encore les forêts immenfes de l’ancien
clergé, & aujourd’hui les biens immenfes des
émigrés.

D. De quel œil doit-on regarder ceux quiles dif
* créditent z
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K. Comme des traîtres , des ennemis. de Pérat:&

des perturbateurs da repos public, & par cenfé-
quens l’on doic les dénoncer fans balancer.

  

DixiEME LEÇON.

D. Qu'eft-ce que c'eft que la cocardeïnationale ?
R, C’eft an nœud de rubans aux couleurs bieue ;

rouge & blanche, qui eft devenu le figne de

Pinfurreétion des François, & qu’ils ne dépo-
feront qu'après avoir triomphé des obftacles que
les ennemis de la patrie oppofent à l'affermil-
femenr de leur liberté.

D. Avons - nous des exemples bien frappans de
Patrachement à cette cocarde tricolore ?

R. Nous avons appris que plufieurs volontaires
avant de mourir , les uns lavoir mife fur leurs
levres, fur leurs poitrines, demandé à la baïfer
tenlrèmept avant de mourir par lefer de l’en-
nemi, & n’ont jamais voulu s’en défaifir d'en-

we leurs dents; & cestrois couleursfont l'emblème
de otre Hberté, & far nos émœndarts fur terre ,
8 fur 5os pavillons furmer.

 

"ONZIEME LEÇON.

Des rnots Demagogue & Ariflocrates.

D. Quentend-on par démagogue ?
KR. Ce mot venudu grec ,eft formé de deux autres,

de demas peuple & de agos conducteur, chef; un

démagogue eft le chef d’une faétion populaire ;
e mot cit touiours pris en mauvaile part ilne

s'applique qu'à un {éditieux.

 

fi
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D. Qu'entend-on par démocratie 2
KR. C'eft le gouvernement dans lequel le peuple en

corps exerce la fouveraineté. Ce mot grec d’ori-
gine efl compolé de demos peuple & icratos puil-
lance, empire, autorité, gouvernement.

D. Quelle différence y at-il entre démagogne &
démocrate,

R. Un démagogue, comme je viens de vous le
dire, eft un chef, un homme emporté , qui le
metà la tête d'ane faction populaire, d'un perti
capable de caufer du trouble, du défordre ans
une république ; au lieu qu’an démocrate eft un

‘chaud patriôte, qui connoit & exerce fes droits.
D.aun peu plus au long ce que c’elt

: que la démocratie,
R. Le premier & le principal caractere de la dé-

mocratie eft l'égalité en droits ; qui régne entre

tous les membres de la république; chaque ci-
royen fe réanit pour élire fes rePaqui
doivent former les lois qui régiflent la fociéré ;
ces lois protegent également ceux qui sy foumet-
terc: elles ne favorifent perfonneen particulier;
elles recompenfene & puniflent fans partialité ;
dans Pariftocratie & dans ia monarchie, que nous
venons d’abattre vidtorieufement, les lois pro-
nonçoient des diftincions;affignoient des rangs,
accordoient des graces, difpemoient les uns de
telles obligations, impofoient aux autres des de-
voirs extraordinaires ; en un mot blefloienr fans

4 enr fe 4 us QU

ceffel'égalité naturelle, bafe de la démocrarie.
D. Mais quand eft-ce que les noms d’ariftocrates
& de démocrates fe confondront dans celui de
patriates?

R. Ce fera quand les français auront préférer la-
mour de la patrie à la défenfe de leurs opinions
& de Jeurs intérêts ; mais cetemps me paroit à
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mot encore bien éloigné dans mon particulier ;
quoique le citoyen Chepys nous air flartés que
dans un mois il veu qu’il n’y ait plus dans certe:
ville ni ariftocrate ni fanatique ni fédéralifte.

D. D'où vient le titre de #onfieur è
R. De mon & de fieur, altération de feigneur.
D. Quel ces devons-nous faire aujourd'hui de ce

titre >
R. L’effacer de notre langae , comme ceux de mon-

fcigneur , de prince, de comte, de marquis, d’al-
tele , &c. qui ne nons choquoienr que parce
qu’ils n’étoient donnés qu’à une claffe d'hommes
privilégiés.

D. Qui eft-ce qui a inventé ces titres de monfieur,
madame , mademoifelle >

KR. C’eft Padulation, comme tous les autres ; des
hommeslibres & égaux ne fe doivent d’autres
égards que ceux qui s'accordent avec la dignité
de leur caractere, La polireffe prend fa fource
dans la dégradation des mœurs ; nous devons la
ramener à ce qu’elle doit être , les juftes égards
de l'humanité pour l'humanité. Tant que les ro-
mains furentlibres, tant que dura la république,
aucan titre d'honneur ne diftingua un citoyen

+ d’unautre, Scilla , Cefar , Pompée étoient maîtres
: du monde, & le peuple nommoit chacun d’eux

par fon nom ; le dernier citoyen difoit, bon jour,
Caton. Ainf plus de difficulté pour le turoye-
ment, qui eft un préjugé de notre langue &

. digne d’un républicain.
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LE CALENDRIER RÉPUBLICAIN.

Air : On compreroit les diamans.

 

Les jours, les mois & les faifons,
Tout cède aux lois de l'harmonie ;
De l'erreur les combinaifons
Font place au compas du génie :
Il trace le cours du deftin,

Décruit celui de limpofture ,
Et calque lan républicain
Sur la marche de la nature.
À la voix des Législateurs

Un nouveau monde: vient d'éclore :
Menfonges, préjugés , erreurs »

Tout difparoït à fon aurore.
Le vieux cadran change foudain ,
L’aiguille eft perfectionnée,
Er le temps, d’un pas plus certain,
Marque les jours, les mois, l’année.

Autour de ce cercle parfait ;
Le bonheur va tourner fans celle.
Que l'œil contemple ce bienfait,
Le chef-d'œuvre dela fagelfe.
Brifons le monument groflier
Du menfonge & de l'ignorance ,
Et du nouveau calendrier
Chantons le pere &la naiflance.

Premier mois NENDÉMIAIRE

L'aimable Automne ouvre, en riant,
La porte de la deftinée,
Et la gaieté fonne , en chantant,
La premiere heure de l’année.
Les ris, les jeux , Pamour , le vin,

Animent la nature entiere,
Etc Bacchus, le verre à la main,

Proclame le Vendémiaire.

L
e
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Deuxieme mois. BRUMAIRE,

De la rerre l’exhalaifon
Vient épaiflir notre atmofphere:
Le brouillard cache l'horizon :
Voilà d’où naquit le Brummaire.
Alors le fage Agriculteur
Carefle la terre amoureufe ,
Et jette, en [on fein créateur,
L’efpoir d’une récolte heureufe,

Treilieme mois. FRIMAIRE,
Bientôt la Nature vieillit,

L’Aquilon chafle fa pâture ;
Auffi-tôt fa beauté s'enfuit,
Et Frimat blanchit la verdure,
Chacun , auprès de fon tifon,
Se confole avec fa bergere ;
L'amour adoucit la failon
Et faic oublier le Faire,

Quatrieme mois. Ni vé sr
La neige tombe, & l'horizon

Eblouit l'œil de la triftefle;
Tout vient refroidir la raifon,,
Tout paralyfe la tendrefle,
Cette monotone blancheër
Vicillit jufqu’à la moindre ,chofe,
Elle imprime un ton de douleur
Sur la nature & fur Nvéfe.

Cinquieme mois PL uv y x o $ à.

+

Bientôt le fluide élément,
En fe mariant à la terre,
Féconde le germe naiflaat
Qui, dans peu, doit la rendre mere,
Fleuve , mer, fontaine & ruilleau ,
Del’eau tout ‘reçoit l'exiftence :
Pruviose eft l'enfant de l’eau,
Er le pere de l'abondance. ‘
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Sixieme mois, NE N TOS$E. à

Eole, en déchirant les Vents,
Dérruir l'empire de Neptune;
De leurs fouffles froids & bruyans ,

Tout reflent l'atteinte importure :
L'arbre gémit, crie & fe rompt;
L'oifeau fuir d’une aîle légere ,
Ex l’homme répare l’affront
Fait par Wénrôfe, à (a chaumiere,

Septiemnemois. GERMINAL

L'Hiver fuir , le Printemps renaît;
La glace fond, le ruilleau coule,

La terre agit, l'herbe paroït,
Et la nature fe déroule.

Germinal qui s'épanouit ,

Du jeune Âge. paroît l’emblème ;
Oui, l’âge ; comme lui ; s'enfuit;

Mais, hélas! revient-il de même?
Euitieme mois. FL OR $ AL.

Alors le careflant .Zéphir
Vient éveiller l’aimable Flore,

Et le fruit heureux du plaïf
E{ la rofe qui vient d’éclore.
À la Raiïlon offrons des fleurs,

C’eft lofrande de liñinocence;

Que Floréal loir, pour les cœurs,

Le mois de la reconnoiflance.

Neuvieme mois. PR AR É AL
Les prés ofierit , au laboureur,

Le fruit dire de la nature;

Son bras nerveux, avec-ardeur,

Fauche la fleur & la verdure.

L'h:ureux mois de la fensifon

Eft auf celui de l'ivrefle,

Er Prairéal , fur le gazon,

A vu renverfer La lageffe.
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Dixieme mois. MESSI1DO R.

Cérès , écoute Les accens
D'un grand peuple, puiflant & jufte ;.
Fais naître tes riches prélens.
Sous fon bras fier , libre & robufte.
Il dédaigne l'argent & l'or;
Fer & bled font les vœux du fage:
Qu'il trouve l’un dans Æ4effidor ;
L'autre fera dans fon courage.

Onzieme mois. FERVIDOR.
L'’éclair brille , le venr mugit,

L'air s'enflame , l’orage gronde ;
Le nuage s’évanouit,
Et le foleil brüle le monde.
Fervidor , enfant de Vulcain,

N'offre que tempêre & qu’orage;
Mais l’homme fe confole au bain,
Ou fous la fraîcheur d'un ombrage.

Douzieme mois. F RU CTIDOR.
Pomone vient offtir le fruit

Que va cueillir la gratitude,
Et la République applaudit
À fa tendre follicitude:
Ainf fa bienfaifante main
Remplit nos greniers d’abondance ,
Et de nos mois forme la fin,
En affurant notre exiftence.

Les Sans-CuzroTipess.
Trop orgueilleufe antiquité ;

Tu vantois tes jeux olympiques;
Ofe, aux jeux de la vanité,
Comparer nos fêtes civiques :
Là ces hiftrions corrompus ,
Corrompoient des peuples timides ;
Ici la fête des vertus
Confacre nos Sans-Culotides.

FIN de la feconde Partie.

 


